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Plusieurs  Profeffeurs  ont  été 
frappés  de  la  méthode  que  nous 
avons  fuivie  dans  notre  premier 
Traité  : ils  nous  prefTent  de  tracer 
un  nouveau  plan  d’étude,  qui  faci- 
lite l’inftru&ion  publique , & cor- 
rige les  défauts  de  l’ancienne  mé- 
thode. i 

Il  n’eft  pas  encore  temps  d’en- 
treprendre un  plan  d’une  aufli  vafte 
étendue , qui  regarde  l’infrruéHon 
de  toute  la  Jeuneffe  du  Royaume; 
mais  nous  pouvons,  dès-à-préfent, 
marquer  les  différons  degrés  par 
lefquels  un  jeune  homme  , dont  le 
jugement  eft  formé , & qui  a fait 
fes  humanités,  pourront  s’appliquer 
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vj  PRÉFACE. 
à l’étude  d’une  fcience  particulière. 
Nos  deux  premiers  Traités  facilite- 
ront l’intelligence  de  nos  principes  j 
& ce  petit  effai  ouvrira  la  carrière 
dans  laquelle  nous  n’ofons  pas  en- 
core entrer. 

Première  Réglé.  Il  eft  contre 
l’ordre  de  la  Nature  & de  la  Rai- 
fon  d’appliquer  d’abord  un  jeune 
homme  à l’étude  d’une  fcience , 
pour  lui  en  montrer  l’étendue  & 
les  profondeurs  : il  ne  peut  y réuffir 
qu’après  un  nombre  de  connoif* 
fances  acquifes  d’ailleurs.  Là-deffus 
nous  fommes  d’accord  avec  l’ Au- 
teur du  Plan  cT Éducation  publique* 
« Le  grand  art  d’inftruire  les  jeunes 
» gens  n’eft  pas  de  les  enfoncer 
» d’abord  dans  les  Sciences  : il  faut 
» avant  les  promener  dans  les 
*>  fources  où  elles  fe  puifentj  leur 
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» donner  du  goût  pour  les  leur 
* faire  aimer , & une  méthode 
» pour  en  acquérir  ce  qui  leur 
» conviendra  (i)  ». 

Ce  que  nous  recommandons  ici , 
nous  le  pratiquons.  Nous  avons 
réduit  à fïx  claffes  toutes  les  con- 
noifiances  dont  l’homme  efi:  capa- 
ble ; nous  fixons  nos  regards  fur 
toutes  les  fciences  qui  dépendent 
de  ces  fix  régions , afin  d’examiner 
les  premières  racines  par  où  elles 
tiennent  à la  nature , les  différentes 
combinaifons  qui  les  unifient-,  le 
tronc  qui  les  nourrit , les  diverfes 
branches  qu’il  porte , les  rameaux 
& les  feuilles  qu’il  étale  : nous  en 
parlons  avec  un  ftyle  & fur  un 
ton  capables  d’en  infpirer  l’amour 

( i ) Plan  d’Education  publique  , chez  la 
veuve  Duchefne  à Paris  , année  1770.  Onr 
nomme  pour  auteur  M.  l’abbé  Coyer. 
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vlij  PRÉFACE. 

& le  delîr  j & nous  difons  à tous 
ceux  qui  ont  éprouvé  ces  fenti- 
mens  : ChoifilTez  celles  de  ces 
fciences  qui  vous  flattent  le  plus  ; 
mais  fouvenez-vous  que  r pour  y 
atteindre,  il  faut  pofféder  les  fcien- 
ces qui  les  précèdent  7 &:  ne  pas 
ignorer  entièrement  celles  qui  en 
dépendent , afin  de  pouvoir  faifir 
l’harmonie  qui  réfuite  de  leur  en^ 
femble- 

Seconde  Réglé.  En  nous  prqme- 
nant  autour  de  ces  fources , où 
nous  puifons  la  fcience  , il  faut 
paffer  d’une  région  à l’autre  , dans 
le  même  ordre  où  la  nature  les  a 
rangées  : méthode  ignorée  jufqu’à- 
préfent  $ mais  méthode  abfolument 
néceffaire.  Il  eft  impofîible  de  con- 
noître  à fond  les  vérités  d’une  Ré- 
gion, fans  avoir  connu  celles  de 
toutes  les  régions  dont  elle  eft  pré- 
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PRÉFACE,  te 
cédée.  La  Révélation  elle-  même 
fuppofe  la  connoiflance  de  la  cer- 
titude hiftorique.  Celle-ci  dépend 
des  fenfations  de  nos  femblables. 
Elles  ne  peuvent  nous  être  con* 
nues  que  par  nos  propres  fenfations 
& nos  fentimens  intérieurs  :-les 
vérités  révélées  y pour  être  con- 
nues, doivent  être  rapprochées  de 
la  Religion  naturelle  : celle-ci  ne 
nous  eft  connue  que  par  le  fens 
moral;  le  fens  moral  l’eft  par  le 
feus  intime  ; on  eft  donc  obligé  de 
parcourir  chacune  des  régions  dans 
leur  ordre  véritable , non  pas  feu- 
lement pour  fuivre  le  fil  de  la  na- 
ture , mais  pour  fentir  l’union  & 
la  concorde  de  toutes  ces  vérités 
qui  nous  font  préfentées. 

Troifteme  Réglé.  En  parcourant 
chacune  de  ces  régions , il  faut 
fuivre  exaêlement  la  marche  que 
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nous  avons  tenue  : i°.  examiner 
l’étendue  des  connoiflances  phyfi- 
ques,  métaphyfiques  & pratiques  -, 
les  mettre  chacunes  à leur  place  $ 
remarquer  l’appui  qu’elles  fe  prê- 
tent , leur  fuite , leur  progreffion  , 
& fentir  vivement  le  concert  tk 
l’harmonie  qu’elles  forment  entre 
elles  : z°.  fixer  les  limites , non  pas 
comme  le  prétendent  les  Encyclo- 
pédies , du  probable  & du  dou- 
teux , mais  du  certain , & établir 
ces  bornes  que  notre  efprit  ne  peut 
palier  fans  perdre  fon  temps  & 
s’égarer  : 30.  s’affurer  des  maniérés 
•d’augmenter  la  certitude  du  motif 
qui  nous  conduit,  & d’ajouter, 
autant  qu’il  eft  poffible , à la  force 
de  fes  impreflions  : 40.  rechercher 
toutes  les  erreurs  admifes  dans 
cette  région,  & tirer  des  vérités 
qui  y font  cachées  un  nouveau 
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préface.  xj 

degré  de  certitude  pour  les  prin- 
cipes <ju  elles  paroifloient  com- 
battre : 5 °.  mettre  en  aftion  toute 
1 énergie  du  motif  qui  nous  guide, 
pour  nous  élever  de  degrés  en 
degrés  jufqu’au  comble  de  la  cer- 
titude. 

Quatrième  Réglé.  Après  avoir 
apperçu  dans  chaque  région  les 
fources , 1 ordre  & la  progreflion 
de  toutes  les  fciences  ; fi  l’éleve 
en  choifit  une  pour  en  connoître 
letendue  & les  profondeurs,  il  n’a 
plus  que  trois  opérations  à faire: 
i°.  en  fuivant  toujours  la  chaîne 
qui  unit  Sc  reflêrre  les  vérités  ph y» 
fiques  , métaphyflques  & prati- 
ques „ les  étendre  & les  dévelop- 
per par  fes  propres  réflexions  : 
2°.  chercher , dans  les  Ouvrages 
les  plus  fa  vans , les  vérités  qui  y 
font  enfeignées , pour  les  placer 
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xi;  PRÉFACE. 
dans  leur  ordre  & en  fentir  la  con- 
fonance  : 30.  obferver  les  erreurs 
qui  y font  rapportées  ou  enfei-* 
gnées , pour  féparer  le  vrai  d’avec 
le  faux  , & fentir , par  le  concert 
de  l’un  & Foppofition  de  Pautre, 
l’harmonie  & l’enfemble  de  toutes 
les  vérités  qu’il  aura  adoptées. 
C’eft  à ce  moment  que  fa  fcience 
eft  parfaite , & qu’il  efl:  arrivé  à 
ce  degré  d’imperturbabilité  qui  ca- 
ra&érife  les  connoiflances  vraiment 
philofophiques. 

Ce  n’eft  pas  là  la  méthode  du  Plan 
d’Éducation  publique  dont  nous 
avons  parlé.  Notre  Plan  eft  bien 
différent  : il  n’eff:  point  l’effet  de 
norre  choix  : ce  n’eft  pas  nous  qui 
l’avons  tracé  ; c’eft  la  nature.  On 
va  encore  entendre  fa  voix  & re- 
connoître  fes  leçons  dans  le  Traité 
que  nous  publions.  ' DE 
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LA  RAISON 

DANS  L’HOMME. 


SECONDE  RÉGION. 

LES  MŒURS.  LA  LÉGISLATION. 
==!'  ■■  ■ ! ' - . ""  . 1 . ■ 

SECOND  TRAITÉ. 

De  la  Raifon  dirigée  dans  la  recherche  du 
bien  , par  le  Sens  moral. 


INTRODUCTION. 

L’f.sprit  de  l’homme , dans  fa 
fécondé  Ration  , fort  hors  de  lui-même 
pour  chercher , dans  les  rapports  qu’il 
a avec  tous  les  êtres  raifonnables , 
Tomt  F.  4 
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i De  la  Raison 

les  moyens  de  fe  mettre  à l’abri  de 
leurs  reproches , de  mériter  leur 
eftime  &:  leurs  louanges. 

Dans  les  autres  régions,  nous  cou- 
rons après  la  vérité  j nous  devenons 
plus  favans  , plus  éclairés  ; ici  nous 
délirons  connoître  le  bien  pour  lç 
pratiquer  : à mefure  que  nous  avan- 
çons , nous  devenons  plus  humains , 
plus  religieux,  plus  juftes,  plus  équi- 
tables : nous  regardons  tous  les  biens 
de  la  terre  qui  datent  nos  fens , qui 
fervent  d’alimens  à nos  pallions  comme 
des  maux  réels  : nous  ne  foupirons 
qu’après  ces  avantages  qui  peuvent 
élever  notre  ctr-e , anoblir  notre  aine , 
tk  fatisfaire  fes  penchans  honnêtes  : les 
fciçnees  elles-mçmes  n’y  font  regar- 
dées comme. utiles , qu'au  tant  quelles 
nous  affermilfcnt  dans  l’amour  de  la 
fagefle,  quelles  nous  cjifpofenc  à la 
vertu , &■  qu’elles  nous  approchent 
de  la  perfection  de  notre  être. 

]STouf  avons  déjà  donné  un  appçrcu 
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dans  l'Homme,  3 

de  cette  fécondé  région  dans  notre 
Introdu&ion  générale  il  s’agit  au- 
jourd’hui d’on  viliter  les  diverfes  pro- 
vinces, & d’examiner  les  objets  qu’elles 
renferment , afin  de  connoître  ceux  qui 
peuvent  perfç&ionner  notre  cœur , 
ou  le  corrompre. 

Avant  de  pénétrer  dans  cette  nou- 
velle carrière  , jetons  un  coup-d’œil 
fur  les  efpaçes  immen  fes  que  nous 
avons  à parcourir  : appliquons  nous 
à connoîtrç  les  ennemis  qui  s’y  ren- 
contrent , le  guide  fi.Jele  qui  doit 
nous  y conduire  & nous  faire  triom- 
pher de  tous  leurs  efforts. 

Cicéron  veut  qu’on  regarde  l’uni-  r. 
vers  entier , conlidéré  du  côté  des  de  «îf”fe- 
mœurs  , comme  une  cité  unique  , Kè* 
où  Dieu  préûde , où  tous  les  êtres , qui 
ont  reçu  de  lui , avec  l’exiftence  , le 
don  de  la  Raifon , ont , avec  lui  &c 
entr’eux  * des  relations  étroites  de  def- 
cendance , d’affinitç , de  parenté , de 

A ij 
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4 De  la  Raison 

cité , d’tiù  réfultent  des  droits  8c  des 
obligations  réciproques  (i). 

La  Raifon  étant  la  même  dans  tous 
les  hommes,  elle  eft  pour  eux  une  loi 
commune,  qui  les  oblige  tous,  qui 
leur  allure  les  mêmes  avantages , les 
mêmes  privilèges*  en  forte  qu’on  peut 
les  regarder  tous  comme  des  citoyens 
d’une  même  ville  : de-là  les  relations 
de  Dieu  avec  l’homme,  &:  de  l’homme 
avec  Dieu  * les  rapports  des  citoyens 
avec  la  fociété  , &:  de  la  fociété  avec 
les  citoyens  ; les  rapports  de  fhomme 
avec  fa  propre  confciencc,  & de  f*i 
confcience  avec  fa  pqrfonne. 

Ainfi  , dans  cette  fécondé  Région , 
nous  pouvons  diftinguer  trois  diffé- 
rentes provinces. 

Dans  la  première,  l’Être  fuprêrnc 
a établi  fa  demeure  : aux  pieds  de  fpn 


(i)  Univsfihs  bic  mundus  una  civitas  comr- 
munis  doorum  atqui  homimpn  çxijffimandg  eft, 
fie  Le^bus  : 


Digitized  by  Google 


'i  des 

s tous 
ne  loi 
, qui 
s,  les 
3 peut 
oyens 
étions 
jmmç 
oyens 
avec 
)mme 
de  fa 


son, 

diûc- 


»rêmc 
le  Ton 

s CCft- 
i ch  $ 


DANS  L*IÎ0MME.  (j 

trône  fé  trouvent  les  fondemens  de 
fes  droits  fur  l’homme  ï c’eft  de  cette 
fource  facrée  que  celui-ci  a reçu  l’être  * 
la  vie,  la  raifon , &:  qu’il  reçoit  encore 
ce  qu’il  eft , ce  qu’il  vaut , ce  qu’il 
poflede  : peut-il  y avoir  des  obliga- 
tions plus  étroites , plus  facrées  que 
celles  qui  réfultent  d’auffi  grands  bien- 
faits ? 

Autour  de  fa  demeuré  j l’Êtr&  fou- 
verain  a formé  diverfes  foeiétés  i 
c’eft -là  que  l’homme  doit  payer  à 
l’homme  le  tribut  de  fou  amour , de 
fa  tendrefle , & lui  rendre  tous  les 
fervices  , lui  offrir  tous  les  fecours 
que  lui  infpirent  fes  fentimens 
généreux.  Dans  cette  fécondé  pro* 
vince , Dieu  a établi  des  trônes > élevé 
des  puiffances  , pour  y exercer  fon 
autorité  : il  les  a chargées  de  veiller 
au  maintien  de  fes  droits,  à l’accom- 
pliflcment  de  nos  devoirs.  Toutes  les 
prérogatives  de  leurs  couronnes  ne 
leur  ont  été  accordées  que  pour  les 
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6 Dè  la  Raison 

mettre  en  état  de  fervir  la  fociété  .* 
c’eft  dans  cette  fécondé  province  que 
réfident,  avec  les  droits  de  l’homme 
fur  l’homme , les  droits  des  Souverains 
fur  leurs  fujets  , des  Magiftrats  fur  Te 
peuple  , des  Maîtres  fur  leurs  fervi- 
teurs  , des  Peres  fur  leurs  enfans , 
des  Citoyens  fur  les  citoyens ,,  Scc. 

Malgré  fa  dépendancedes  puilîances 
publiques , l’homme  conferve  fur  lui- 
même  un  certain  empire:  il  eft  rede- 
vable aux  autres  des  aélions  com- 
mandées par  la  loi , ou  contraires  à 
l’ordre  public  ; mais  il  ne  doit  compte 
qu’à  Dieu  des  aétes  qu’il  exerce  dans 
le  fecret , des  vertus  qu’il  cultive  dans 
fon  cœur , des  defirs  qu’il  forme  , des 
inclinations  qu’il  entretient,  des  ha- 
bitudes qu’il  contracte  : à cet  égard 
il  cil  fon  juge  } c’eft  fa  propre  con- 
fcience  qui  doit  régler  fes  devoirs 
perfonnels  : il  Trouve  dans  fa  Raifon 
même  îa  fource  de  ce  droit , & dans 
fon  feus  moral  la  loi  qui  le  dirige  Sc  qui 
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l’exhorte  , qui  le  reprend  , & qui  le 
punit.  Il  eft  obligé  de  fuivre  Tes  infpî* 
rations  ; &:  c’eft  la  troilieme  province 
où  réfident  tous  les  droits  &:  les  devoirs 
de  l’homme  à l’égard  de  lui- meme. 

Le  monde  moral  ne  renferme  pas 
feulement  les  devoirs , les  obligations 
de  l’homme  : il  comprend  encore  ces 
pratiques,  qui , par  cela  même  qu’elles 
ne  font  pas  commandées,  augmen- 
tent le  mérite  de  l’homme , & Fêle* 
vent  à la  plus  haute  perfedion. 

Comme  l’amour  de  la  vérité  le 
porte  , non-feulement  à la  recherche 
des  connoiflances  qui  lui  font  nécef- 
faires , mais  à l’étude  de  toutes  les 
vérités  qui  peuvent  perfedionner  fon 
entendement  ; de  même  l’amour  du 
bien  honnête  l'entraîne , non-feule- 
ment à la  pratique  de  fes  devoirs , 
mais  auflî  à robfervation  des  con- 
feils,  aux  vertus  les  plus  héroïques. 

Ces  ades  de  furérogation  font  i’eftet 
de  ce  penchant  invariable  avec  lequel 

A iv 
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8 De  la  Raison 

il  eft  né , & qui  le  porte  fans  ceffe  ver  s 
la  perFe&ion  de  fon  ê*re  : ce  zele , qui 
l’enflame , lui  Fait  produire  également 
des  Fruits  abondans  dans  toutes  les 
enceintes  de  cette  Région  : Ton  lié- 
roïfme  éclate  dans  les  hommages  qu’il 
offre  à fon  Dieu , dans  les  fervices 
importans  qu’il  rend  à Tes  freres,  dans 
les  foins  continuels  qu’il  prend  de  fon 
propre  honneur. 

Il  eft  impoffible  à l’homme  d’étein- 
dre dans  fon  cœur  cette  eftime , ce 
penchant  pour  le  bien  honnête,  que 
la  Nature  y a gravé.  Ah  ! s’il  lui  avoit 
été  également  impoffible  de  s’en 
écarter  de  temps  en  temps,  la  Région 
des  mœurs  auroit  offert  un  pays  en- 
chanteur. Le  crime , les  vices , les 
paffions  n’auroient  jamais  pu  y trou- 
ver aucun  accès  : la  vertu  feule  y 
'auroit  régné  : elle  auroit  préfidé  à 
toutes  nos  actions  ; elles  auroient  été 
toujours  marquées  au  coin  de  la  fa- 
gefie  , de  la  prudence  , de  la  mode- 
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ration  , de  la  juftice , de  1 équité , de 
la  religion  : elles  nous  auroient  attaché 
tous  les  coeurs. 

Cette  Région  en  effet  devoir  être 
la  patrie  de  toutes  les  vertus  : elle  ne 
devoit  être  peuplée  que  des  héros  de 
la  religion  , des  héros  de  la  charité , 
de  T amour  de  la  patrie,  de  l’huma- 
nité, de  la  juftice  , &c.  . 

T^els  étoient  les  premiers  defleins 
de  Dieu  fur  l’homme  : il  ne  lui  avoit  ‘ 
donné  un  penchant  invincible  pour  le 
bien , que  pour  l’élever  au  comble  du 
bonheur , Sc  le  lui  faire  mériter  : les 
Païens  eux  - mêmes  avoient  pénétré 
les  intentions  de  l’Être  fuprêmc  : ils 
fe  repréfentoient  leur  Jupiter  comme 
ayant  aux  pieds  de  fôn  trône  .une 
chaîne  pour  attirer  à lui  tous  les  êtres  : 
mais  l’homme , aveuglé  par  fes  paf- 
fions,  n’a  cefle  de  travcrfer  les  def-  • 
feins  de  fa  bonté  j il  a rompu  cette 
chaîne , & il  ne  cefle  d’abufer  de  fes 
dons.  Pour  vit  1er  tous  les  droits  de. 

A v 
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Dieu  fur  lui , il  fe  fait  une  gloire  de  * 
ne  le  pas  connoîtrej  & , pour  fe  dif- 
penfer  de  fes  obligations  envers  fes 
freres , il  ne  veut  plus  fe  laiffèr  tou- 
cher que  par  fes  propres  intérêts  &: 
pour  fes  plaitirs. 

Le  monde  moral  ne  ptéfente  plus 
aujourd’hui  qu’un  mélange  affreux  de 
biens  & de  maux  , de  vertus  & de 
vices,  de  penchans  nobles  & élevés , 
& de  pallions  honteufes  & brutales  : 
l’homme  n’auroit  dû  s’occuper  que  de 
fon  avancement  dans  la  vertu  ; il 
auroit  dû  vivre  dans  une  heureufe 
ignorance  du  mal  : aujourd’hui  il  eft 
obligé  de  partager  fon  attention , d etre 
en  garde  contre  les  pièges  qu’on  lui 
tend,  contre  les  fcandales  qu’on  lui 
donne , contre  les  occafions  qu’on  lui 
prépare  pour  le  tromper  & le  féduire , 
&•  de  porter  continuellement  fes  re- 
gards fur  ces  abîmes,  où  l’on  veut  le 
précipiter. 

Dans  fon  premier  état,  pour  s’élever 
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à la  perfe&ion  , il  n’avoit  qu’à  fuivre 
i’inftind  de  la  Nature  , & fe  laiffer 
aller  à ce  doux  penchant  : aujourd’hui , 
pour  s’attacher  au  bien  &:  fe  confcrvcr 
dans  la  juftice,  il  eft  obligé  de  fe  faire 
violence , de  fe  défier  de  fon  propre 
cœur,  & de  prendre  les  armes  contre 
lui-même. 

Nous  n’avons  befoin  que  d’un  cer- 
tain degré  d’attention  pour  rcfifter 
aux  ennemis  de  la  vérité  : contre 
les  ennemis  de  la  vertu  , il  faut 
joindre  , à la  vigilance  fur  nous- 
mêmes  , le  plus  grand  courage  : les 
vi&oircs , que  l’on  remporte  dans  cette 
arène  , ne  font  dues  qu’aux  efforts  les 
plus  pénibles , aux  facrifices  les  plus 
généreux. 

Plus  les  biens  que  nous  offre  cette 
terre  font  précieux  , plus  nous  devons 
y mareher  avec  circonfpedion  : ce  ne 
font  point  de  fimples  illufions  que 
nous  avons  à craindre  ; nous  avons 
encore  à redouter  des  chûtes  lamen- 

A vj 
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tables  qui  nous  aviliflent , des  écarts, 
qui  nous  diffament , des  travers  qui 
nous  rendent  pernicieux  à la  fociété  » 
des  fautes  qui  nous  livrent  à des  re- 
mords éternels. 

î.  Les  ennemis  que  nous  y rencon- 
mUqu’M  y tr°ns  ne  ^0nt  P*US  fimples  dialec- 
feuconue.  ticiens,  qui  fe  jouent  de  notre  cré- 
dulité , fk  qui  cherchent  feulement  à 
fafciner  nos  yeux  j nous  fommes  en- 
vironnés d’une  foule  de  brigands  qui 
s’efforcent  de  nous  enlever  l’inno- 
cence , l’eftime  de  la  vertu , l’amour 
de  la  Religion  : ils  font  d’autant  plus 
dangereux , qu’ils  confpirent  avec  des 
ennemis  domeftiques  que  nous  portons 
dans  notre  cœur , & qui  nous  entraî- 
nent à notre  perte  : leurs  leçons,  leurs 
fcandales  font  d’accord  avec  nos  in- 
clinations perverfes. 

Un  grand  roi  apperçut  autrefois , 
dans  une'  partie  de  fes  fujcts , ces 
défordres  dont  nous  fommes  encore 
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les  témoins  > en  traçant  le  portrait 
des  impies  de  Ton  temps , il  nous  a 
laifle  le  tableau  de  ceux  qui  corrom- 
pent le  nôtre.  L’impie  a dit  dans  fon 
cœur  : « Je  ne  connois  pas  de  Dieu  : 
« on  ne  voit  aucun  deux  qui  falïe 
» le  bien.  Ils  s’abandonnent  à des 
» pallions  abominables , 6c  ils  cher- 
« chent  à nous  égarer  avec  eux  : ils 
« fe  cachent  dans  les  ténèbres , pour 
» porter  au  jufte  des  coups  mortels  ? 
» 6c  ils  creufent  fous  nos  pas  des 
» folles  profondes , pour  nous  y pré- 
» cipiter  avec  eux  ». 

L’impiété  s’appuie  aujourd’hui  fur 
la  philofophie , 6c  tous  fes  nouveaux 
fyftêmes  ne  tendent  qu’à  répandre 
parmi  nous  la  plus  affreufe  corrup- 
tion. Sous  nos  yeux , les  relies  des 
anciens  Stoïques  mettent  leur  gloire 
dans  une  vertu  farouche , qui  fert 
d’aliment  à leur  orgueil , 6c  ils  ne  fe 
croient  arrivés  à la  perfedion  , que 
lorfqu’ils  ont  éteint  dans  leur  cœur 
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les  penchans  les  plus  facrés,  les  affec- 
tions les  plus  louajbles , &:  les  fenti- 
mcns  les  plus  légitimes. 

Une  troupe  de  Philofophes  cyniques 
foulent  aux  pieds  les  loix  de  la  bien- 
féance  & de  la  pudeur  ,>  (te  donnent 
publiquement  des  leçons  & des  exem- 
ples de  la  plus  honteufe  lubricité. 

De  nouveaux  Epicuriens  canoni- 
fent  le  vice , fte  ne  connoiffent  pour 
l’homme  d’autre  bonheur  que  les  at- 
traits de  l’infâme  volupté  : ils  ne 
ceffent  d’appeler  mal  ce  qui  eft  bien  , 
& bien  ce  qui  eft  mal  j & ils  n’ont 
point  d’autre  ambition  que  d’empoi- 
fonner  nos  jours,  de  nous  plonger 
dans  les  défordres  où  ils  croupiffent 
eux-mêmes. 

Pourquoi  ces  hommes  corrompus 
s’efforcent -ils  d’enlever  à Dieu  fon 
exiftence  , fa  fageffe  , fa  providence, 
fon  culte  i &:  à l’homme  fa  raifon , 
fes  lumières , fa  liberté , fon  aélivité  ? 
C’eft  bien  moins  pour  introduire  un 
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changement  dans  nos  fpéculations , 
que  pour  nous  faire  entièrement  ou- 
blier les  droits  de  Dieu  fur  l’homme , 
& les  obligations  de  l’homme  à l’égard 
de  Dieu  & à l’égard  des  hommes. 

C’eft  fur  l’athéifme , le  déifme  que 
portent  tous  leurs  principes. 

Un  Philofophe  Anglois  , que  fa 
nation  refpe&a  , quoiqu’il  fut  du 
nombre  de  ces  Savans , que  Bacon 
nous  repréfente  fans  fuite , fans  ordre 
dans  leurs  connoiflances , & pleins  de 
contradi&ions  dans  leurs  jugemens , 
va  nous  en  fournir  la  preuve. 

Cicéron  avoir  trouvé  l’origine  du 
droit  dans  cette  première  fociété 
que  la  Raifon  forme  entre  Dieu  & 
l’homme.  Hobbes  la  méconnoît  abfo- 
lument  : il  y fubftitue  des  fociétés 
arbitraires , & il  fait  tranfporter  aux 
chefs  de  l’Etat  toute  l’autorité  qu’un 
Païen  attribuoit  à Dieu.  Il  nous  fuffîra 
d’expofer  fes  principes  pour  en  infpircr 
le  plus  grand  mépris  & la  plus  grande 
horreur. 
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« L’Univers  eft  Dieu  , dit  ce  Phi * 

» lofophe  9 né  au  fein  du  Chrijlianifme  , 

» mais  aveuglé  par  f hère  fie  : les  âmes 
» font  matérielles  ; la  penfée  n’eft 
» autre  chofe  qu’un  mouvement  im- 
» perceptible  : la  Morale  fe  réduit 
» toute  à l’agréable  : 

» Les  loix  de  la  fociété  font  la  feule 
» mefure  du  bien  & du  mal , des  vices 
» & des  vertus  : on  n’eft  vraiment  bon 
» ou  méchant  que  dans  fa  ville  : la  , 
» Religion  eft  une  affaire  de  légifla- 
» tion  , & non  de  philofophie  : c’eft 
» à celui  qui  gouverne  à décider  de 
» ce  qui  convient  dans  toutes  les 
. » branches  de  l’adminiftration  : les 
» fignes  de  la  vénération  des  peuples 
»■  envers  leur  Dieu  ne  font  pas  moins 
» fubordonnés  à la  volonté  du  Maître 
» qui  commande , qu’à  la  nature  de 
» la  chofe  : les  fujets  ne  font  obligés 
» envers  leur  Souverain  , que  tant 
» qu’il  lui  refte  le  pouvoir  de  les  i 
» protéger  : la  loi  civile  eft  une  réglé 
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» qui  définit  le  bien  & le  mal  pour 
» les  citoyens  : elle  n’oblige  point  le 
» Souverain  $ il  n’appartient  ni  aux 
» Dodeurs  ni  aux  Philofophes  d’in- 
» terprèter  les  loix  de  la  Nature  , 
» c’eft  l'affaire  du  Souverain.  Ce  n’eft 
» pas  la  vérité  , maïs  l’autorité  qui 
» Fait  la  loi  ( 1 ) ».  Voilà  une  partie 
des  dogmes  abfurdes  que  la  Philofo- 
phie  du  temps  s’efforce  de  mettre  en 
honneur. 

Les  Spinofiftes  vont  plus  loin  .*  cette 
autorité,  que  Cicéron  n’attribuoitqu’à 
Dieu , que  Hobbes  ne  reconnoît  que 
dans  le  Chef  de  l’Etat,  ils  l’cnlevent 
à l’un  & à l’autre  , pour  la  mettre 
entre  les  mains  des  pins  vils  mortels  : 
non-feulement  ils  permettent  à toutes 
les  perfonnes  quelconques  de  fuivre 
leurs  penchans  les  plus  déréglés,  mais 
ils  leur  affurent  un  droit  fur  tous  les 


(1)  Voyez  le  Journal  Encyclopédique  du  15 
Novembre  1766  , p.  3 & fuiv. 
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objets  qu’ils  peuvent  defirer.  Selon 
eux  j « le  vol  eft  une  injuftice  pour  le 
35  volé , mais  c’eft  un  aéle  de  jilftice 
3>  pour  le  voleur , parce  que  chacun 
33  des  hommes  a un  droit  fouverain  fur 
33  tous  les  biens  vers  lefquels  fes  penchans 
33  l'inclinent  (i)  33 . 

Deux  Ecrivains  célébrés  de  notre 
âge  n’ont  pas  donné  dans  tous  ces 
excès  ; mais  ils  n’ont  pas  mieux  connu 
l’origine  du  droit  & les  vrais  prin- 
cipes des  mœurs. 

J.  J.  Rondeau  , appelé  le  Phllofophe 
de  la  Nature , a voulu  nous  ouvrir  une 
nouvelle  route  pour  nous  conduire 
au  bonheur  : mais  « cette  route 
33  aboutit  à la  ftupidité  d’un  Orang- 
» Oman  , ou  à l’ignorance  d’un  $au- 
33  vage  tout  au  plus  , tk  en  dernier 
» relfort  à l’autorité  agrefte  & prefque 
33  féroce  d’un  Spartiate  ». 


(i)  Unufquifque  fummum  jushabet  ad  omnia 
quæ  appslitus  fuadet.  Fcyei  le  Journ.  Encycl. 
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Il  fe  met  au-deflîis  de  tous  les  Phi- 
lofophes  : il  dit  « qu’ils  n’ont  fait  que 
» détruire  , & qu’il  eft  le  feul  qui 
» édifie  avec  folidité  ; & cependant, 
» en  fe  donnant  pour  notre  maître , 
» il  déclare  qu’il  ne  vêtit  point  de  la 
» Raifon  pour  guide  , parce  que  , 
» dit  il  y elle  nous  égare  toujours  : il 
» s’en  tfent  uniquement  au  fens  in- 
» time  , au  fens  moral , qui  fouvcnt 
» dément  dans  1e  fond  du  cœur  la  Raifon 
» elle-même  » ; comme  li  le  fens  in- 
time , le  fens  moral  n’étoient  pas  des 
puilfances  données  à l’homme  pour 
le  fervice  de  fa  raifon  > comme  fi  les 
j uftes  rapports  du  bien  an  mal  pou- 
voient  être  connus  autrement  que  par 
la  Raifon.  Ce  prétendu  Savant , ainfi 
que  pluficurs  autres , n’a  donc  jamais 
bien  connu  ce  qu’étoit  ni  le  droit  ni 
la  raifon. 

Court  de  Gebelin  , le  Philofophe 
du  grand  ordre , annonçoit  également 
au  Public  , « qu’il  alloit  conftruire  un 
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» édifice  brillant  de  fagefîc  & de  Ilh 
» mieres  : il  entreprend  de  conduire 
» l’homme  à fon  véritable  bonheur  5 
» & le  terme  de  cette  route  qu’il 
« ouvre  , eft  la  plus  grande  activité  , 
>*  l’agriculture  , le  produit  net , le 
» commerce  , la  navigation,  l’abon- 
>>  dance,  le  plaifir  & la  joie.  Remar- 
» quez  qu’il  oublie  les  droits  de  Dieu 
« fur  l’homme  , les  obligations  de 
» l’homme  envers  Dieu,  II  ramene 
» toutes  fes  recherches  à l’attention 
» que  les  hommes  doivent  avoir  de 
» choifir  , fous  la  direction  du  grand 
» ordre , les  moyens  les  plus  propres 
» de  pourvoir  aux  befoins  phyfiques 
»>  de  l’humanité.  C’cft , dit-il , dans 
« l’obéiflance  au  grand  ordre  que  con- 
» fille  uniquement  la  route  du  vrai 
» bonheur  (1)  »• 

(1)  Voyez  l’ouvrage  intitulé  : Analyfe  des 
Ouvrages  de  J.  J.  RouJJïau  , de  Geneve  , 
6*  de  M.  Court  de  Gebelin , Auteur  du  Monde 
primitif , p.  215  & fuiv. 
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Mais  cet  ordre  univerfel , ce  grand 
ordre  , dont  cet  Ecrivain  paroît  fi  en-r 
thoufiafmç,  fi  on  le  confidere  comme 
exiftant  dans  la  Nature , c’eft  la  Raifon 
hors  de  notre  efprit  : fi  on  le  confi- 
dere comme  étant  connu  & établi 
par  Dieu  lui-même,  c’eft  la  Raifon 
dans  Dieu  : fi  on  le  regarde  comme 
étant  connu  & faifi  par  l’efprit  de 
l’homme,  c’eft  la  Raifon  dansfhomme, 
Ce  grand  ordre  établi  dans  l’Univers, 
peut -il  diriger  l’homme,  fans  être 
connu  ? Et  s’il  eft  connu  , c’eft  donc 
aux  connoiflànces  que  l’homme  puijfe 
dans  fa  Raifon,  qu’il  doit  recourir', 
pour  pourvoir  aux  befoins  phyfique* 
de  fon  corps , & de  toute  la  fociété. 
Eft-ce-là  la  fin  unique  pour  laquelle 
l’homme  a été  créé  ? Sa  Raifon  nç 
peut-elle  donc  être  touchée , animée 
que  par  les  biens  fenfibies  ? N’a-t-elle 
pas  des  penchans  bien  plus  nobles  , 
des  inclinations  plus  relevées , àc  des 
fÿruiipeqs  abfolument  ipdéjpend^ns  d$ 
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y abondance  des  biens  de  la  terre  , du 
plaihr  & de  La  joie  ? Ces  deux  Ecrir 
vains»  élevés  dans  lherefie^  navoient 
fait  que  des  études  particulières  j ils 
ïi  ont  jamais  connu  les  vrais  principes 
ni  de  la  Raifon  ni  de  la  Religion  : 
leurs  égaremens  font  une  fuite  de 
leurs  préventions.  Ils  n’ont  pas  laifle  de 
trouver  des  admirateurs , des  fe&ateurs 
de  maximes  aulïi  laufles,  Sc  d’erreurs 
auffi  pernicieufes  à la  focié'té.  Nous 
pouvons  déjà  en  citer  un  exemple. 

Ce  monde  commerçant , agriculteur  > 
navigateur , que  vouloir  fonder  JePhi- 
Jofophe  du  grand  ordre , eft  précifé* 
ment  le  même  dont  un  Auteur  tout 
récent  vient  de  publier  le  triomphe. 
11  ne  fe  propofe  pas  un  autre  but  ; 
mais  il  a trouvé  de  nouveaux  moyens 
pour  y atteindre  : il  fe  met  à la  tête 
de  toutes  les  fociétés  chrétiennes  de 
l’univers  : il  change  la  foi  de  l’Eglife 
Catholique , fon  cuite , fa  difeipline  ; 
£1  lui  epleve  tous  fes  biens , ôc  il  les 
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donne  aux  Bureaux  qu’il  établit  pour 
les  reflburces  nationales  : il  attaque 
également  les  fondemens  de  l’Etat: 
il  réforme  toutes  les  loix  civiles  , 
criminelles,  militaires,  financières, 
&:c.  Il  dépouille  tous  les  Souverains  de 
leur  adminiftration  , pour  en  revêtir 
les  ordres  de  Chevalerie  qu*il  inftitue; 
enfin  , pour  donner  à toute  la  terre 
une  paix  univerfçlle  , un  goût , une 
facilité  pour  fon  commerce,  il  établit 
tous  les  principes  du  philofophifme , 
du  tolérantîfme  , du  focinianifme  \ &ç 
le  refpeét  qu’il  paroît  vouloir  con fer- 
ver  pour  le  nom  de  J.  C. , n’eft  autre 
que  celui  que  Lokç  lui  réferve  dans 
fon  chriftianifme  raifonnable.  Pou- 
voit-Qü  porter  plus  loin  fa  folie  & 
^extravagance  (i)?Nous  aurons  lieu 
de  nous  expliquer  fur  des  dodrines 
auiïi  abfurdes , auffi  aviliffantes  pour 
l’homme.  En  attendant,  nous  mettrons 

(1}  Le  Triomphe  du  Nouveau  Monde  , paf 
l’Atru  du  Corps  Social , tome  ?,  . " 
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ces  Auteurs  au  niveau  des  ennemis  de 
4a  Raifon  , de  la  Religion , des  bonnes 
mœurs;  & nous  dirons  d’eux  ce  qu’un 
Ecrivain  a dit  de  tous  les  autres. 

« Prévenus  de  fentimens  erronés , 
„ ils  n’ont  examiné  la  nature  humaine 
« que  luperficiçllemcnt , &c  autant 
qu’ils  le  jugeoient  à propos,  pour 
» prêter  à leurs  préventions  un  air 
3»  de  vérité  : peu  fmceres  dans  leurs 
» recherches , ils  ne  l’ont  pas  étudiée 
» dans  la  vue  de  rectifier  leurs  idées; 
» ils  ont  voulu , à toute  force , trou- 
» ver  la  Nature  telle  que  leur  mé- 
v chaneeté  la  demandoit  : ils  fe  fou- 
» cioient  peu  de  nous  repréfenter 
« l’homrne  dans  fon  véritable  état 
»>  originel  : à en  juger  par  leurs  écrits, 
» on  diroit  qu’ils  ont  eflfayé  feulement 
» de  nous  prouver  qu’il  naquit  tel 
» que  leur  imagination  libertine 
l’avoit  enfanté,  efpérant  de  faire 
*>  palier  le  fyftêmc  monftrueux  de  leurs 
F?  pallions  pour  celui  de  la  Nature  », 

Nouv^u* 
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» Nouveaux  Prométhées,  ils  ont 
» fabriqué  un  homme  à leur  guife , 

»»  félon  leurs  conceptions  bizâres  : ils 
>»  lui  ont  donné  pour  ame  quelques 
» étincelles  d’un  feu  fubtil , & pour 
» unique  loi  l’impreffion  brutale  d’un 
» amour-propre  aveugle  imbé- 
» cille  (1)  ». 

C’efl:  ainfi  qu’un  des  plus  fameux 
impies  de  notre  fiecle  s’eft  peint  lui- 
même  dans  le  portrait  qu’il  nous  a 
laifle  de  fes  confrères  ; tous  les  traits 
qu’il  raflfemble  ici  lui  conviennent 
mieux  qu’à  tous  ceux  qu’il  vouloit 
critiquer. 

Pour  triompher  de  tous  ces  enne- 
mis des  bonnes  mœurs , la  Nature  Le  g,,icle 
, . ...  q»  nous  y 

nous  a donne  un  guide  qui  nous  met  conduit, 
au-deflfus  de  toutes  leurs  attaques  : 
nous  n’avons  qu’à  fuivre,fes  avis,  ôc 


( 1 ) De  la  Nature , troifieme  partie  , de 
i’Inftinâ  moral , chap,  i , pag.  22.7  & 228. 
Tome  K B 
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nous  abandonner  à fa  conduite  : nous 
ne  pourrons  plus  nous  éparter  de  la 
route  du  vrai  bonheur. 

Ici  un  grand  nombre  de  Philofophes 
fages&  éclairés  avoient  pris  le  change  ; 
accoutumés  à juger  de  tout  par  la 
clarté  de  leurs  idées  i pour  fe  con- 
vaincre, ils  cherchoient  des  lumières 
dgns  une  région  , où  la  convi&ion  ne 
peut  être  que  l'effet  du  fehtiment.  Ils 
faifoient  cop lifter  la  moralité , c’eft- 
à-dirp  le  mérite  ou  le  démérite  de 
nos  a&ions  dans  leur  conformité  ou 
non-conformité  avec  l'ordre  de  la 
Nature.  En  cela  ils  ne  fe  trompoient 
pas  i mais  ils  faifoient  dépendre  de 
l’évidence  dç  ces  rapports  la  connoif- 
fance  du  mérite  de  nos  a&es  ; & nous 
le  connoiffbns  d’ailleurs  : ils  faifoient 
des  réflexions , de  grands  raifonne? 
mens  fur  çpt  accord  ou  fur  cette  op- 
pofition  de  nos  vouloirs  avec  le  bon 
orçjre  ? parrlà  ils  croyoient  fe  procu- 
rer l’évidence  pour  difçernef  lç  biçp 
fc  Iç  mal, 


Digitized  by  Google 


djns  l’Homme.  17 

« Mais  Tévidencc  de  nos  idées  ne 
nous  repréfenre  que  les  qualités  via- 
bles des  corps , leur  volume  , leur 
couleur , leur  figure  , leurs  dimen- 
fions  , & les  rapports  que  toutes  ces 
qualités  ont  entr’elles  : nos  idées  ne 
nous  repréfentent  point  les  impref- 
fions  qui  partent  des  corps , du  côté 
qu’elles  touchent  notre  cœur  * 8c 
qu’elles  affedent  notre  volonté. 

Nous  jugeons  une  adion  bonne  » 
parce  qu’elle  nous  attire  ; mauvaife  , 
parce  qu’elle  nous  repoufle  : or  ces 
mouvemens  d’attradion  ou  de  ré- 
pulfion  ne  tombent  point  fous  le 
fens  de  la  vue.  Ils  font  connus 
avant  toutes  nos  réflexions  & tous 
nos  raifonnemens  : c’eft  un  certain 
goût  agréable  qui  nous  révélé  la  bonté 
de  l’adion , un  certain  dégoût  qui 
nous  fait  fentir  fa  malice. 

Nous  développerons  ailleurs  tous 
ces  principes  î il  nous  fuffit  de  dire, 
ici  que  le  fins  interne  du  bon , le  goût; 
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naturel  du  bien  honnête  , eft  ce 
quon  appelé  h fens  moral  ; c’eft-à- 
dire,  ce  fendaient  que  la  Nature  nous 
a donné  pour  nous  conduire  dans  la 
région  des  mœurs , pour  difcerner  ces 
penchans , ces  defirs,  ces  adions , ces 
habitudes  qui  doivent  concourir  à la 
perfedion  de  notre  ame,  d’avec  ceux 
qui  pourroient  l’avilir  & la  dégrader. 

Si  les  forces  & la  lîireté  de  ce  guide 
paroifloient  un  point  de  dodrine  affez 
nouveau,  nous  répliquerions  que  c’elt 
la  Nature  elle-même  qui  a donné  à 
l’homme  cette  puiflance  de  fentir  le 
bien  moral,  comme  elle  lui  a donné 
la  puiflance  de  fentir  & de  difcerner 
les  biens  phyfiques  par  les  fenfations  : 
nous  ajouterions  que , dans  tous  les 
temps , l’homme  s’eft  ferVi  de  ce 
moyen  pour  régler  fa  conduite  > qu’il 
a fervi  de  guide  , même  à ces  anciens 
Philofophes  qui  ne  l’avoient  point  re- 
connu ; que  Cicéron  nous  en  a donné 
la  plus  belle  defeription.  « Lorfque 
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» nous  voulons  i dit  cet  Orateur , nous 
» élever  à la  connoiflance  du  bien 
» honnête,  ce  bien  a,  par  lui-même, 
» 'une  force  qui  nous  attire  , &:  qui  le 
»»  fai  t connoître  à notre  ame  : ce  n’eft 
» point  par  des  comparaifons , en  étu- 
» diant  les  rapports  qu’il  a avec  ces 
» autres  objets,  qu’il  fe  fait  fentir.  Le 
» miel  n’a-t-il  pas  un  goût  particulier 
» qui  le  fait  connoître?  Pour  en  juger , 
« eft-il  néceflaire  d’examiner  fa  nature 
» &:  de  le  comparer  avec  les  autres 
n alimens  ? 11  en  eft  de  même  du  fen- 
» timent  qui  nous  fait  juger  du  bien 
» moral  (i)  ». 


( i ) Cùm  ab  his  rebus  quæ  funt  fecundùm 
Naturam  afcendit  animus  collatione  Ration  is  , 
tùm  ad  norionem  boni  pervenit.  Hoc  autem 
ipfum  bonum  non  acceflione , neque  crefcendo 
aut  cum  cæteris  comparando  , fed  proprid  vi 
fuâ  & fentimus  6*  appellamus  borium  : ut  enim 
mel , etli  dulciflimum  eft , fuo  tamen  proprio 
genere  faporis , non  cum  comparatione  cum 
aliis  dulce  efle  fentitur , fie  bonum  de  quo  agi- 
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Tous  les  Philofophes  qui  ont  ref- 
peété  les  principes  des  mœurs , ont 
été  conduits  etix-mêmes  par  ce  guide 
dont  ils  ne  connoiffoient  pas  le  nom  t 
ne  nous  ont-ils  pas  tous  parlé  d’une 
loi  écrite  au  fond  de  nos  cœurs,  d’une 
probité  née  avec  nous  , de  l’impuif- 
jfance  où  nous  fommes  d’aimer  le  mal 
*k  de  haïr  le  bien  ; de  ce  jugement 
intérieur  que  porte  notre  confcience 
fur  le  mérite  ou  démérité  de  nos  ac- 
tions , de  l’approbation  forcée  que  nous 
donnons  à la  vertu  &:  des  remords 
cruels  qui  déchirent  notre  ame  , lors- 
qu'elle eft  abandonnée  au  vice  ? Or 
tous  ces  phénomènes  partent  du  goût 
que  la  Nature  nous  a donné  pour  le 
bien  moral  : ce  font  les  effets  du 
Sentiment  dont  nous  parlons,  qui  ont 
guidé  dans  cette  carrière  les  Philofo- 


mus  , eft  illud  quidem  pluris  æftimandum  ; fed 
ea  æftimatio  genere  valet , non  magnitudine. 
E)e  Finibus , hb.  j. 
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phes  oux-mêmes.  S’ils  ne  fe  font  pas 
mieux  expliqués , c’eft  qu’en  poflèffion 
d’attribuer  à la  clarté  de  nos  idées 
toutes  celles  de  nos  connoiflfances  qui 
leur  paroiflbient  très  - certaines  , ili 
enlevoient  à ce  fentiment  toutes  les 
impreffions  fortes  qi/ilfaifoit  fur  notre 
cœur , pour  en  faire  honneur  à la  feule 
réglé  de  vérité  qu’ils  connoifloient  , 
c’eft- à-dire  , à l’évidence. 

U n Philofophe  Anglois  (Hutchefon  ) 
a remis  en  honneur  cette  dodrine  du 
fens  moral.  On  accufe  celui  qui  a 
traduit  fon  Ouvrage  dans  notre  lan- 
gue , de  l’avoir  entièrement  défiguré» 
& effedivement  il  nous  a paru  bien 
au-deflous  des  louanges  que  plufieurs 
bons  Auteurs  lui  ont  données.  Mais 
ceux  qui  l’ont  lu  dans  la  langue  ori- 
ginale en  parlent  avec  le  plus  grand 
éloge. 

Un  des  Philofophes  du  temps  a 
expofé  ces  principes  dans  le  plus  grand 
jour  > &: , quoique  contraires  à fa  phi- 
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lolophie  impie  , il  paroît  les  avoir 
adoptés.  Ailleurs  nous  avons  relevé 
fes  écarts  monftrueux  > ici  nous  nous 
fai  Tons  un  plailir  de  rapporter  fes  rai- 
fonnemens  , & d’y  applaudir. 

« Le  fyftême  des  relations  morales ? 
» dit  J.  B . R.  dans  fon  Livre  de  la  Na- 
» ture , a quelque  chofe  de  féduifant 
« au  premier  abord.  Mallebrancbe  , 
» Clarke,  Volafton,  Montefquieu  en 
»»  ont  fait  la  bafe  de  leur  morale  : je 
« me  fuis  égaré  quelque  temps  à leur 
« fuite.  ...  Je  voyois  bien  par-tout 
» des  rapports  conftan s , nécelfaires, 
» immuables  ; mais  je  » en  découvrois 
» pas  la  moralité  fuppofée  : j’interro- 
« geois  ma  railbn  i elle  devoir  me 
» l’indiquer  ; on  me  lavoit  promis  : 
» fes'  opérations  étoient  fi  lentes , fi 
« compliquées , fi  abftraites , que  je 
» m etonnois  que  la  Nature  pût  nous 
« conduire  à la  vertu  par  une  voie 
» tellement  embarralfée.  Quand  je 
» lui  demandois  plus  particuliérement 
/ 
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» en  quoi  confiftoit  le  mérite  réel  de 
» nos  actions  , & leur  démérite  mo- 
» ral , elle  me  parloit  alors  d’une  con- 
» formité  abftraite , avec  l’ordre  & la 
» raifon  univerfelle , fur  quoi  elle  fon- 
» doit  tout  le  mérite  de  la  conduite 
» des  hommes  : Métaphyfique  bien 
» peu  â la  portée  du  vulgaire. 

» Mais  il  m’arrive  fou  vent,  difois-je, 

» d’approuver  ou  de  blâmer , par  une 
» impulfion  involontaire  , avant  de 
» m’être  fait  des  notions  bien  nettes 
» de  l’ordre,  avant  d’avoir  examiné, 
» pcfé , combiné , comparé  avec  cette 
» réglé  les  adions  que  je  dis  blâma  - 
» blés  ou  dignes  de  louanges.  . . Ici 
» ma  raifon, pouffee  à bout,vouloitme 
» prouver,  tantôt  que  j’avois  une  idée 
« innée  de  l’ordre,  tantôt  que  je  pou- 
>»  vois  aifément  l’acquérir....  une  autre 
» fois  , elle  me  difoit  qu’il  eft  une 
» Logique  naturelle , préfente  à tons 
» les  efprits , qui  leur  découvre  leurs 
» devoirs  &:  l’équité  d’une  loi  qu’ils 
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a>  font  tenus  de  fuivre.  Tout  cela  nie 
u fembloit  fi  peu  conforme  à l’expé- 
« rience  , fi  au-defifus  de  Timbécillité 
humaine,  que  je  conclus  qu’il  n’ap- 
» partenoit  pas  au  raifonnement  d’éta- 
» blir  la  moralité  de  nos  a&ions,  & 

» je  pris  le  parti  de  recourir  aux  dé- 
» cifions  du  fentiment. 

« L’Auteur  de  notre  être  nous  a 
s»  donné  une  difpofition  intrinfeque  à 
s»  approuver  certaines  actions  &c  cet - 
» tames  qualités  ",  & à en  blâmer 
s»  d’autres  : c’eft  cette  difpofition  qu’on 
appelé  injlinct , {Intiment  intérieur  , 
» quon  ne  peut  comparer  qu’au  goût 
« du  doux  & de  l’amer.  Que  le  Créa- 
y»  teur  ait  réglé  les  loix  de  cet  inftind 
« fur  les  rapports  naturels  & immua- 
« blés  des  êtres  entre  eux , cela  eft 
» plus  que  vraifemblable  ; il  n’en  clt 
» pas  moins  évident  que  ce  goût  ne 
« vient  point  en  nous,  de  la  décou- 
« verte  de  ces  rapports  métaphyfi- 
» ques  qui  les  précédé  ordinairement , 
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* & que  fi  quelques  efprits  préoc- 
« cupés  jugent  qu’il  en  eft  le  réful- 
»>  tat , ils  feront  infailliblement  dé- 
» trompés  , en  confidéraot  que  le  . 
» fentiment  de  la  beauté  morale  ne 
» peut  appartenir  à la  faculté  intel- 
» le&uelle.  Nous  fentons  le  jufte  & 

» l’in  jufte , par  une  impulfion  natu- 
» relie , comme  nous  jugeons  des  fa- 
» veurs  , avant  toute  réflexion. 

« Les  enfans  & les  ignorans  favent 
« bien  quand  ils  font  mal  : on  dit 
» que  la  Raifon  le  leur  apprend. 

» La  Raifon  eft  -une  lumière  qui 
» éclaire  les  efprits  : or  les  enfans  & 

» les  ignorans  ne  font  point  éclairés. 

3»  Voient  - ils  la  difformité  de  cette 
» a&ion  , de  ce  defir  dans  des  rela- 
» dons  qu’ils  ignorent  ? U y a donc 
« un  autre  principe  qui  prefide  aux 
n mouvemens  de  leur  ame,  qui  n'a. 

» rien  de  commun  avec lcfprit  : c’effc 
rr  la  voix  d’un  fentiment  intime  qui 
» a droit  de  faire  des  diftindions 
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« raies  : ils  font  mus  fecrétement  à 
« difcerner  le  bien  & le  mal,  à approu- 
» ver  l’un , à blâmer  l’autre.  Le  plus 
» fubtil  Métaphyficien  me  montrera- 
» t-il  autre  chofe , dans  ce  blâme  & 
» cette  approbation , que  l’adion  puif- 
» fante  d’un  inftind  involontaire  ? 

4.  » Faudra- t -il  donc  être  un  rai- 

a’agiîr1"6  ” fonneur  profond , pour  devenir  ver- 
» tueux  ? Ne  fera -ce  qu’à  la  fuite 
» d’une  longue  chaîne  d’argumens 
» délié? , que  nous  trouverons  la  no- 
» tion  du  bien  & du  mal  ? La  réglé 
» de  nos  adions  doit  être  dans  nous  , 
« s’expliquer  d’elle*même  & fans  in- 
» terprete  : elle  doit  être  univerfelle, 
« immuable.  Où  font  ces  caraderes , 
« finon  dans  un  inftind  uniforme  , 
« commun  à tous  les  hommes , le 
» même  dans  tous  ? Sa  voix  eft  écla^- 
» tante  , fes  oracles  ne  font  point 
» obfcurs  : qui  l’écoute  , l’entend  &c 
« le  comprend  : il  parle  à tous  les 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme.  37 

» cœurs  un  même  langage , &r  préfet  it 
« dans  tous  les  temps  une  même  loi  : 

» il  eft  la  mefure  de  la  juftice  : rien 
n’eft  bon  que  par  lui , ce  fentiment 
» eft  univerfel  ; il  réfide  dans  tons  les 
« individus,  du  cœur  de  chacun 
d’eux  , comme  d’un  centre  particu-» 
» lier , il  s’étend  à tous  les  autres  , 
» fans  diftinélion  d’amis  & d’enne* 
r>  mis , de  proches  & d’étrangers , de 
» grands  &:  de  petits , de  pauvres  & 
» de  riches.  Telle  eft,  en  un  mot , la 
» néceftité  &:  l’univerfalité  de  cet  inf* 
» tind , qu’il  nous  fait  approuver  tout 
» le  bien , quelque  part  qu’il  foit , & 
» blâmer  tout  le  mal , quel  qu’en  foit 
» l’auteur  5 tout  cela  par  une  difpoft-»- 
« tion  naturelle  de  notre  être. 

» La  voie  de  l’inftinâ:  eft  prompte , 
» facile , infaillible  : elle  ne  préfup* 
» pofe  ni  idée , ni  connoiffance , ni 
» railonnement  : auffi  le  Créateur 
„ n’a  pas  voulu  confier  à notre  raifon 
» le  foin  de  notre  confervation  * il 
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» l’a  confiée  à nos  fens , trouvant 
» dans  la  fidélité  de  leurs  opérations , 

»>  une  plus  grande  fureté  que  dans 
» les  caprices  de  l’autre , d’autant 
» que  la  réflexion  eft  bien  plus  lente 
s>  que  le  mouvement  machinai  & 

» précipité  du  fentiment. 

» Si , quand  je  me  brûle , il  falloit, 

« avant  de  retirer  le  bras  ou  la  main , 
connoître  la  nature  du  mal  que  je 
« retiens , examiner  par  quelle  route 
» j’amenerai  les  efprits  animaux  dans 
» les  nerfs  qu’ils  doivent  remuer  * 
» quel  eft  le  degré  de  mouvement 
qu’il  faut  leur  imprimer  , pour 
« l’effet  que  j’en  attends,  on  fent 
» que  je  ferois  brûlé  avant  d’avorr 
» fait  la  moindre  partie  de  toutes  ces 
^ chofes  , qui  , toutes  s’exécutent 
s’  promptement,  à Tinfcit  de  ma  Rar- 
3»  fon  î on  auroit  lieu  de  s’étonner 
» que , dans  le  choix  de  deux  moyens 
capables  de  nous  conduire  à la 
» vertu  , l’Être  fbuverain  fie  fût  fervi 
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?»  du  moins  propre  à Ton  deflein,  & 
» que,  pouvant  nous  faire  connoître 
s>  tout  d’un  coup  les  diftin&ions  mo- 
» raies  par  un  fentrment  vif  & immé- 
» diat  , il  en  eût  attaché  la  connoif- 
« fance  à l’exercice  pénible  des  facul- 
« tés  de  l’efprit  (i)  >*. 

Ce  fécond  fens  intérieur  eft  parfai- 
tement analogue  à tous  les  autres 
donnés  à l’homme  pour  le  conduire  : 
il  tire  de  la  nature  du  bien  la  force 
qu’il  exerce  fur  notre  cœur.  Ses  im- 
preffions  font  vives  & profondes , à 
proportion  de  l’attention  que  nous 
leur  donnons  r jamais  il  ne  nous 
trompe  par  lui  - même  : mais  nous 
pouvons  nous  tromper  avec  lui.  Ses 
forces  font  inéluélables  dans  le 
même  fens  que  celles  des  autres 
motifs  ; & il  peut  nous  élever  à la 
plus  haute  certitude  & à.  la  pluspar- 

{ 1 ) De  1a  Nature  , troifïeme  partie.  De 
flnftinêl  moral  , p.  22S  & fuiv. 
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faite  imperturbabilité.  Mais , comme 
les  autres  motifs  , il  peut  être  atta- 
qué , combattu  par  des  obje&ions 
vraifemblables , il  peut  fe  perfection- 
ner par  le  fecours  des  Maîtres , par 
nos  réflexions , notre  étude  ; mais  il 
peut  auflî  s’affoiblir , fe  vicier  , fe 
corrompre  par  une  continuité  de  ré- 
fiftances  6c  de  crimes , comme  le  goût 
corporel  fe  perd  & fe  gâte  par  un 
ufage  trop  fréquent  des  épiceries  8c 
des  liqueurs  fortes. 

Quoique  k confcience  ne  meure 
point  entièrement , elle  s’endort , & 
perd  dans  plufieurs  fa  force  8c  fon 
énergie;  on  n’entend  plus  fa  voix.  Elle 
paroît  parvenue  à fon  dernier  degré  de 
paralyfle  dans  ces  Savans  qui  attaquent 
de  front  tous  les  principes  des  moeurs, 
8c  privent  l’homme  de  fa  liberté.  C’eft: 
pour  prévenir  l’afl-bibliflement  d’un 
fens  auffi  néceflîiire  , 6c  le  garantir  de 
la  dépravation  de  ce  ficelé  , que  nous 
publions  ce  Traité. 
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Combien  fera- 1- il  avantageux  à 
l’homme  de  connoître  Ton  cœur , de 
découvrir  les  principes  de  cette  force 
qui  détermine  fa  confcience , de  mar- 
cher d’un  pas  ferme  & alluré  dans  le 
chemin  de  la  vertu  , & d’avoir  tou- 
jours à la  main  ces  reflources  que 
l’Auteur  de  la  Nature  nous  a ména- 
gées pour  éviter  les  illufions  du  vice, 
& nous  garantir  de  fa  corruption. 

Ces  divers  cara&eres  du  fens  moral 
font  l’objet  que  nous  allons  confidérer. 
Pour  remplir  nos  engagemens , nous 
fuivrons  la  même  méthode  qu’en  par- 
lant du  fens  intime. 

Nous  examinerons,  dans  le  premier 
Chapitre,  l’étendue  des  connoiflànces 
fondées  fur  le  fens  moral  » 

Dans  le  fécond  , les  bornes  de  ces 
mêmes  connoiflànces  ; 

Dans  le  troifieme  , la  force  du  fens 
moral  pour  opérer  notre  convi&ion  > 

Dans  le  quatrième,  l’origine  des 
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doutes  &■  la  caufe  des  erreurs  dans 
les  matières  du  fens  moral  ; 

Dans  le  cinquième , le  principe  de 
notre  certitude  & les  vrais  fondemens 
de  notre  fcience  dans  les  jugemens 
dictés  par  le  fens  moral. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Étendue  des  Connoijfances  fondées 
fur  le  Sens  moral . 

Nous  avons  déjà  donné  un  apperçu 
de  la  vafte  étendue  de  cette  région 
des  mœurs.  Pour  établir  un  ordre 
entre  les  vérités  qtion  y découvre, 
nous  allons  fuivre  celui  que  la  Nature 
a mis  entre  elles. 

Les  impreflions  a&uelles  du  fens 
moral  nous  font  connoître  tout  ce 
qui  exifte , tout  ce  qui  fe  paflfe  dans 
cette  contrée  : le  retour  de  ces  im- 
prdlions  nous  rappelé  tout  ce  qui  a 
exifté , tout  ce  qui  s’eft  paflfé  dans 
notre  cœur  : ces  vérités  forment  la 
Phyfique  des  mœurs. 

Le  retour  du  fens  moral , apres  les 
premières  imprelïions  paflfées  , nous 
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met  en  état  d’en  rapprocher  les  objets, 
de  les  comparer  les  uns  avec  les  autres, 
& d’en  faifir  tous  les  rapports,  fans 
aucun  ordre  à leur  exiftence  ou  leur 
non  exiftence  j les  vérités  qui  en  réful- 
tent  compofent  la  Métaphyfique  des 
mœurs  : elles  font  fondées  fur  les 
connoiflànces  phyfiques. 

Enfin  d’après  les  combinaifons  des 
vérités  phyfiques  &:  métaphyfiques , 
l’efprit  découvre  les  premières  loix  : 
il  établit  des  réglés  &:  des  principes 
qui  en  font  l’explication  , pour  régler 
fes  affrétions  & en  choifir  les  objets  : 
ces  connoiflànces  pratiques  font  fon- 
dées fur  les  connoiflànces  phyfiques 
& métaphyfiques  : 

Ces  trois  ordres  de  vérités  nous 
préfentent  toute  la  fpherc  du  fens 
moral , & donnent  naiflànce  à toutes 
les  fciences , arts  & talens  qui  en 
découlent  ou  qui  leur  appartiennent  : 
nous  allons  en  drefler  un  ctat  exaét 
dans  les  trois  Articles  de  ce  premier 
Chapitre. 
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ARTICLE  PREMIER.' 


Connoiffances  phyfiques  fondées 
fur  le  Sens  moral. 

L A Phyfique  des  corps  a pour  objet 
l’exiftence  de  la  matière , l’époque  de 
les  commencemens , les  parties  qui 
compofent  Ton  étendue , l’énergie  des 
forces  qui  l’agitent , les  principes  de 
fes  mouvemens , & la  variété  des 
effets  qui  en  réfultent. 

La  Phyfique  des  mœurs  a également 
pour  objet  l’exiftence  des  vertus  & 
des  vices.  L’origine  des  impreffions 
qu’ils  font  fur  notre  ame,  l’énergie 
des  forces  qui  attirent  notre  cœur, 
ou  qui  le  repouffenr,  &:  les  divers 
effets  qui  en  réfultent , 8c  dans  notre 
ame , 8c  dans  la  fociété. 
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C’eft  fous  ce  point  de  vue  que 
nous  allons  conlidérer  ici  le  fens  mo- 
ral : lui  feul  peut  nous  apprendre  le 
mérite  ou  démérite  de  nos  penchans , 
de  nos  ades , de  nos  habitudes  : il 
commence  dans  nous  à ces  premiers 
momens  où  l’homme  entre  dans  l’exer- 
cice de  fa  raifon , &:  apperçoit  tous  les 
devoirs  qui  l’obligent  : il  ne  feroit  pas 
poffible  de  defcendre  dans  le  détail 
de  toutes  ces  obligations  : nous  nous 
bornerons  à montrer  les  fources  véri- 
tables d’oti  elles  découlent , & à faire 
connoître  les  divers  motifs  qui  don- 
nent le  prix  à la  vertu , ou  qui  nous 
découvrent  le  déshonneur  attaché  au 
crime  : nous  infifterons  particuliére- 
ment fur  ces  principes , que  les  enne- 
mis des  bonnes  mœurs  s’efforcent  de 
renverfer  ou  de  rendre  douteux. 
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Paragraphe  Premier. 

Des  Moeurs  dans  les  Animaux , 

Les  mœurs , Cette  expreflion,  dans 
fon  origine,  lignifie  la  coutume  d’agir, 
la  maniéré  de  le  comporter.  Les  Mo- 
raliftes  ne  les  confiderent  que  dans 
l’homme  : ils  s’occupent  de  leurs  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités , pour  juger 
du  degré  d’eftime  ou  dç  mépris  que 
Tes  a&es  peuvent  lui  procurer.  Mais 
la  nouvelle  Philofophie,  qui  cherche 
à rapprocher  l’homme  de  la  bête  , 
aflfe&e  de  fe  fervir  de  cette  expreffion 
pour  lignifier  la  maniéré  d’agir  , & 
dans  les  animaux  doués  de  la  Rai» 
fon  , dans  peux  qui  en  font 

privés.  • ,-..v 

Le$  mœurs  quelle  reconnoît  dans 
ceux-ci , confident  dans  la  régularité 
3,  fuivre  leur  inltind , dans  la  manière 
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de  veiller  à la  confervation  de  leur 
vie , d’exercer  les  fondions  pour  lef- 
quelles  la  Nature  les  a fait  naître  , &c 
de  rendre  à l’homme  leurs  fervices.- 
Il  en  réfulte  en  effet  des  belles  ou  mau- 
vaifes  qualités  &■  des  habitudes  qui 
fouvent  caradérifent , leurs  efpe- 
ces  , & leurs  individus. 

• Les  uns  font  éclater  de  la  bonté , 
de  la  douceur , de  la  docilité , de 
l’attachement,  de  la  reconnoiffance, 
de  la  fobriété,  du  courage,  de  l’in- 
duftrie  , &c.  : les  autres  montrent  de 
la  foibleffe,  de  la  lâcheté,  de  l’indo- 
cilité , de  l’ingratitude , de  la  mal- 
adreffe,  de  la  voracité,  de  la  méchan- 
ceté , de  la  cruauté,  &rc.  : mais  toutes 
ces  qualités , qui  paroiflènt  fuppofer 
des  fentimens , ne  font  que  l’effet  du 
jeu  & du  reffort  de  leurs  organes  : 
ce  font  des  qualités  phyfiques  , & 
non  pas  des  qualités  morales.  Leurs 
habitudes  fe  contra&enr  comme  celles 
de  notre  propre  corps  , dans  les  fonc- 
tions 
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tiens  qui  lui  font  naturelles , fans  que 
notre  volonté  y ait  la  moindre  part  : 
les  fons  de  notre  voix,  les  reflorts 
de  nos  dents , de  notre  bouche  , ne 
font-ils  pas  produits  par  des  mouve- 
mens  purement  méchaniques?  A la 
vérité  nous  en  connoiSons  la  fin , nous 
en  déterminons  l’ufage  : mais  les  ani- 
maux ont-ils  ces  connoiffànces , fen- 
tent-ils  la  valeur  de  ees  biens  vers 
lefquels  ils  font  portés,  l’utilité  des^ 
fecours  qu’ils  en  tirent  ? Dès  qu’on 
les  fuppofe  privés  de  raifon , ils  agif- 
fent  toujours  fans  connoifFance,  fans 
réflexion,  fans  liberté,  fans  aucunes 
vues  , aucune  intention  r ils  fe  laiflènt 
entraîner  à tous  les  mouvemens  qu’ils 
reçoivent , fans  po'uvoir  fe  refufer  à 
leurs  impulüons  > toutes  leurs  habi- 
tudes , toutes  leurs  allions  font  donc 
fans  aucun  mérite  ni  démérite , & 
leurs  mœurs  prétendues  ne  font  point 
de  véritables  mœurs. 


Tome  V. 
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§.  i I. 

Des  Mœurs  dans  l'Homme . 

L A Nature  a donné  à l’homme  , 
pour  la  confervation  de  Ton  corps , 
le  même  inftinâ;  qu’aux  autres  anir 
maux  : dans  celui  qui  n’a  pas  encore 
l’ufage  de  fa  raifon , ou  qui  en  a perdu 
l’exercice  , on  apperçoit  les  mêmes 
inclinations  pour  fatisfaire  à fes  be- 
foins  phyfiques  : on  y voit  les  mêmes 
aétions  : dans  ces  momens  , leurs 
mœurs  font  abfolument  du  même 
ordre  & dans  la  même  clafle  que  ceux 
des  animaux  ; elles  naiffent  des  im- 
preflîons  faites  fur  leurs  organes  : les 
plus  belles  aélions  ne  les  honorent 
pas , les  plus  grands  défordres  ne  les 
dégradent  points  ils  ne  peuvent  mé- 
riter ni  louange  ni  blâme  * ni  peine 
ni  récompenfe  : tant  que  dure  cette 
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privation,ou  ces  abfences  de  la  Raifon, 
ils  font  hors  de  la  région  des  moeurs  ; 
ils  ne  peuvent  pas  même  y figurer , 
lorfqu’ils  font  frappés  de  quelques 
idées  , touchés  de  quelques  fenti- 
mens , entraînés  par  quelques  incli- 
nations : les  nouveaux  Philofophes  ont 
grand  tort  de  définir  l'homme  moral  un 
être  penfant , voulant  , agîjjant. 

L’homme  ne  devient  un  être  moral 
que  lorfqu'il  commence  à faifir  les 
rapports  qu’ont  entre  elles  les  idées , 
les  fenfations  qu’il  reçoit , & qu’il  eft 
en  état  d’en  juger  avec  afliirance  : fes 
a&ions  ne  font  fufceptibles  de  mora- 
lité que  lorfqu’il  a l’exercice  de  fa 
raifon , & qu’elles  font  les  fuites  d’un 
choix  libre  & volontaire  : c’eft  à la 
volonté  à leur  donner  leur  prix  &c 
leur  valeur  : lorfqu’elle  n’influe  point 
librement  dans  fes  a&es , ils  n’appar- 
tiennent point  à la  région  des  mœurs  : 
on  les  appelé  des  aétions  de  l’homme 
machine , & non  pas  des  allions  hu- 
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maines.  La  maniéré  de  penfer,  de 
vouloir  & d’agir  de  l’homme  ne  ca- 
ra&érifc  donc  point  fes  mœurs  , à 
moins  qu’elle  ne  Toit  la  fuite  de  fes 
lumières , de  fes  fentimens  , des  ré- 
flexions, des  délibérations  libres  &c 
réfléchies  de  fa  volonté.  C’cft  unique- 
ment de  ces  fortes  d’a&es  & des  in- 
clinations qui  en  font  les  fuites,  que 
nous  avons  à parler. 


§•  III. 

La  Moralité  des  Actions  fuppofe  dans 
£ Homme  fexijlence  & l'exercice  de  fa 
liberté . 

t * 

I L n’eft  point  de  loi  morale  pour 
des  automates , qu’une  aveugle  nécef- 
fité  détermine  î on  ne  donne  des  le- 
çons qu’à  ceux  qui  peuvent  en  pro- 
fiter ; & on  ne  preferit  à l’homme 
des  devoirs  , que  parce  qu'on  le  fup- 
pofe en  état  d’en  copnoître  l’obliga- 
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tion  , & le  maître  de  les  remplir. 
L’impiété  elle-même  reconnoît  la  vé- 
rité de  ce  principe  ; mais  elle  s’en  ferc 
pour  anéantir  la  loi,  fous  le  faux  pré- 
texte qu’il  n’y  a point  dans  l’homme 
de  liberté.  Elle  ne  veut  point  qu’il 
foit  refponfable  à Dieu , à fes  freres, 
à la  fociété  : elle  vent  l'affranchir  de 
toute  crainte  ; elle  l’exhorte  à donner 
un  libre  cours  à fes  pallions;  & , pour 
le  rendre  indépendant,  elle  foutient 
qu’il  n’eft  pas  libre. 

Un  motif  aulïï  odieux  fuffit  pour 
nous  infpirer  de  l’horreur  pour  leur 
infâme  fyftême  : afFermiflons-nous  de 
plus  en  plus  dans  les  fentimens  que 
la  Nature  nous  infpire,  & cherchons 
au-dedans  & au-dehors  de  nous  de 
quoi  nous  mettre  à l’abri  des  doutes, 
des  inquiétudes  que  l’irréligion  s’ef- 
force de  femer  dans  notre  ame. 

Il  en  eft  de  notre  liberté  comme 
de  notre  exiftence  : l’exercice  que 
nous  ne  celions  d’en  faire , produit 
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en  nous  un  fentiment  habituel  qui 
ne  nous  permet  pas  de  douter  de  Ton 
cxiftence  -,  & cette  convidion  précédé 
tous  nos  raifonnemens  , toutes  nos 
réflexions. 

L’cxiftence  de  notre  liberté  eft  un 
fait-,  c’eft  un  des  états  de  notre  ame  : 
la  Nature  nous  fournit  le  témoignage 
du  fens  intime,  pour  en  porter  un  pre- 
mier jugement  : confultons  ce  guide 
fidele  fur  une  vérité  aufli  importante, 
qtiieft  un  des  premiers  fondemens  de 
la  Morale. 

A la  vérité  , le  fentiment  de  nous- 
mêmes  nous  découvre  certains  mou- 
vemens  dans  notre  corps , certaines 
penfées  dans  notre  entendement,  cer- 
taines inclinations  dans  notre  cœur , 
qui  ne  dépendent  point  de  notre  vo- 
lonté ; nous  les  éprouvons , nous  les 
exerçons  malgré  nous  : mais , bien 
loin  que  cette  découverte  répande  des 
nuages  fur  notre  liberté,  au  contraire 
elle  nous  fournit  des  termes  de  com- 
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paraifon  pour  difcerner  plus  facile- 
ment ce  qui  efl  l’effet  de  notre  liberté 
d’avec  ce  qui  eft  la  fuite  de  la  con- 
trainte & de  la  violence. 

Si  nous  exceptons  ces  premiers 
mouvemens  qui  nous  furprennent , 
ces  momens  d’inconfidération  de  notre 
efprit,  ces  états  de  trouble  & de  crainte 
où  la  paffion  nous  jfcte  quelquefois  : 
voyons-nous  autour  de  nous  des  objets 
qui  nous  captivent , qui  nous  contrai- 
gnent à leur  pourfuite  ? Ne  fentons- 
nous  pas  tous  les  jours  le  calme  de 
notre  ame  dans  fes  réflexions  ; fa  len- 
teur dans  fes  délibérations,  fes  alter- 
natives dans  fon  choix , la  part  que 
notre  goût  a dans  fes  vouloirs  & fes 
déterminations  ? Des  forces  méchani- 
ques  agiroient  - elles  fur  nous  avec 
autant  de  douceur  & de  ménage- 
ra ens  ? 

Cicéron  nous  explique  les  premiers 
principes  de  notre  libre  arbitre.  11  les 
trouve  dans  l’étçndue  de  nos  connoif- 
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fances  & l’a&ivité  de  notre  âme  : 
elle  embrafle  tout-à  la-fois  une  mul- 
titude d’objets  j elle  les  tourne  , elle 
les  retourne  j,  elle  les  agite  en  tout 
fens  & à Ton  gré  : elle  eft  donc  la 
première  caufedes  impreffions  quelle, 
en  reçoit , de  leur  pcrfévérance , Ô£ 
de  l’énergie  des  forces  qu’ils  exercent 
fur  elfgp  c’eft  donc  à fa  volonté  qu’elle 
doit  imputer  toutes  les  avions  qui  en 
font  les  fuites. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  le  jeu 
de  tous  ces  refforts  qui  agiffent  fur 
nous  : fi  leurs  impreffions  préviennent 
ou  contrarient  nos  deilrs , nous  fommes 
les  maîtres  de  fermer  les  yeux  ou  de 
les  ouvrir;  d’y  donner  notre  atten- 
tion , ou  de  la  porter  ailleurs  > d'ex- 
citer dans  nous  des  impreffions  toutes 
oppofées , de  changer  de  goût,  d’éloi- 
gner  les  obftacles  qui  nous  gênent , 
de  varier  nos  réfolutions  : la  préfé- 
rence que  nous  donnons  aux  u nés  fur 
les  autres , n’eft  donc  pas  l’effet  d’une 
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force  impérieufe  qui  nous  Contraint, 
ni  d’unméchanifme  qui  nous  néceflîte. 

Ici  le  fens  moral  fe  joint  au  fen- 
timent  de  nous-mêmes.  Il  nous  inftruiü 
de  la  moralité  de  nos  actes  6e  de  nos 
inclinations,  c’eft-à-dire,  de  leur  prix 
6e  de  leur  valeur,  de  leur  démérite  6e 
de  leur  méchanceté.  Il  nous  di&e  le 
bien  que  nous  devons  faire;  il  applau- 
dit à celui  que  nous  avons  pratiqué. 
Il  nous  y fait  trouver  un  repos , une 
joie  inexprimable  : au  contraire , il 
nous  avertit  du  mal  que  nous  devons 
éviter  : il  nous  reproche  celui  que  nous 
avons  commis  : il  nous  caufe  les  re- 
mords les  pluscuifans,  6e  nous  infpire 
la  douleur  de  le  repentir.  Tous  ces 
fentimens  partent  de  la  Nature  : ils 
font  fondés  fur  l’ordre  établi  par  fou 
Auteur  : ces  louanges , ces  reproches 
font  donc  juftes  6e  mérités  ; ils  ne  lé 
feroient  pas , fi  l’homme  n’étoit  pas 
libre  : il  n'y  a que  le  bon  ufage  que 
nous  avons  fait  de  notre  liberté,  qui 
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puifle  nous  honorer  & nous  attirer 
des  louanges  : il  n’y  a que  l’abus 
-volontaire  que  nous  en  avons  fait  , 
qui  puifle  nous  expofer  à des  repro- 
ches , à des  peines.  Quelle  confidé- 
ration  pourroient  mériter  les  écarts 
d’une  machine  forcée  fk  contrainte 
dans  fes  mouvemens  ? 

A ces  fentimens  intérieurs , qui  ont 
tant  de  force  pour  nous  convaincre , 
fe  joint  encore  le  cri  de  ia  Nature 
entière  , & la  voix  de  tout  le  genre 
humain.  Dans  tous  les  temps  , dans 
tous  les  lieux  , la  Nature  a impofé  à 
l’homme  des  devoirs  : pouvoient-ils 
l’obliger,  s’il  n’avoit  pas  eu  la  liberté 
de  les  remplir?  L’autorité  des  Souve- 
rains a porté  des  loix , & lui  a fait 
des  défenfes  : ils  le  fuppofoient  donc 
en  état  de  les  accomplir  ou  de  les 
tranfgreffer.  Les  Magiflrats  ont  puni 
Iz  crime  5 ils  étoient  donc  perfuadés 
qu’il  avoit  cté  librement  commis,  &: 
que  les  fujets  auroient  pu  l’éviter  : 
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l’homme  a donné  à l’homme  des 
leçons  , des  confeils  > il  favoit  donc 
par  lui- même  qu’il  étoit  en  état  de 
les  fuivre.  Le  citoyen  a donné  des 
éloges  à la  vertu  ; il  a condamné  le 
vice  : toujours  il  a pourfuivi  la  ven- 
geance des  crimes , & en  a demandé 
la  réparation  : tous  ces  jugemens  fur 
la  conduite  de  leurs  femblables  ne 
pouvoient  être  appuyés  que  fur  la 
convi&ion  parfaite  où  ils  font , que 
tous  les  hommes  font  les  maîtres  de 
leurs  aétions.  C’eft  une  de  ces  vérités 
fondamentales  généralement  reçues 
& accréditées.  Pour  ofer  enlever  à 
l’homme  cette  prérogative , il  ne  faut 
pas  être  moins  fou,  moins  extravagant 
que  pour  foutenir  que  le  foleil  ne  fe 
leve  pas  fur  nous , ôc  n’éclaire  pas 
la  terre. 

Enfin  , cette  liberté  dans  l’homme 
eft  une  fuite  des  lumières , des  talens 
qu’il  a reçus.  Pourquoi  la  Nature 
auroit-elle  découvert  à l’homme  tant 

C vj 
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de  vérités,  pourquoi  lui  auroit-elle  inf- 
piré  tant  de  penchans  nobles , de  fen- 
timens  élevés , s’il  n’avoit  pas  été  en 
fon  pouvoir  de  s’y  attacher»  & d’en, 
tirer  quelque  avantage  ? 


I V. 

La  Liberté  dans  l'Homme  fuppofe  une  loi 
pour  en  fixer  & régler  t exercice. 


L’Homme  , placé  au  milieu  d’une  foule 
d’objets , dont  les  uns  l’attirent , les  au- 
tres le  re pouffent , pour  choifir  entre 
eux  ceux  qui  méritent  la  préférence , a 
befoin  de  certains  fentimens  , de  cer- 
tains motifs  qui  puiflènt  fixer  fon  choix, 
& l’attacher.  L’Auteur  de  la  Nature 
a pourvu  à ce  befoin.  A me/ùre  que 
l’homme  connoît  l’excellence  de  fon 
être , & qu’il  entre  dans  la  fociété , 
fies  vues  s’étendent  : il  apperçoit  l'in- 
térêt qu’il  a de  s’affurer  l’eftime , 
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l’amour , les  fervices  de  Tes  fembla- 
bles  : au  moment  qu’il  réfléchit  fur  Ton 
origine  &:  celle  de  Tes  parens , il  re- 
connoît  un  premier  Pere  de  tous  les 
humains,  & le  Maître  de  TUnivers.  * 
Une  foule  de  fentimens  religieux  s’éle- 
ventdansfon  ame  ; & la  dépendance  où 
il  fe  trouve  de  ce  premier  Être,  les 
biens  qu’il  en  a reçus , les  avantages 
qu’il  en  efpere,  lui  font  un  devoir  de 
le  refpe&er , de  l’aimer , & de  fe  con- 
former à fes  volontés. 

Ces  rapports  primitifs  que  l’homme 
a avec  Ion  Dieu  , avec  fes  freres  , 
font  le  fondement  de  toutes  les  obli- 
gations que  lui  i m pôle  la  première , 
la  plus  ancienne  , la  plus  inviolable , 
la  plus  générale  de  toutes  les  loix» 
Tous  les  hommes  qui  fe  font  crus 
dépendans  d’un  Être  fupérieur , l’ont 
reconnue.  On  l’appele , nous  l’ap- 
pelons auffi  la  loi  naturelle , ta  loi  de 
Nature  : ce  n’efl:  pas  que  nous  la  ’ 
croyions  fondée  fur  des  elfe  ne  es  mé-  s 
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taphyfiques,  fur  des  droits  que  des 
idées  abftraites  donneroient  à des  êtres 
qui  n’ont  jamais  exifté  : elle  porte 
premièrement  fur  la  volonté  de  l’Au- 
teur de  la  Nature.  C’eft  lui  qui , ayant 
fixé  & réalifé  l’état , les  facultés , les 
propriétés  de  l’homme  9 eft  la  feule 
caufe , & des  rapports  qu’ils  ont  entre 
eux  & avec  lui  ,&  des  obligations  qui 
en  dérivent  : la  loi  de  Nature  ne  tire 
donc  pas  fa  force  précifément  de  l’ef- 
fence  de  l’homme  , que  Dieu  pouvoit 
créer  en  mille  maniérés,  & dont  il 
pouvoit  reftrcindre  les  lumières  & bor- 
ner les  fentimens  : elle  fe  tire  de  la 
conftitution  que  Dieu  lui  a donnée , 
de  l’état  dont  il  jouit , & qu’il  a reçu 
du  même  Être  qui  lui  a donné  l’exif- 
te'nce  î c’eft-à-dire  , des  degrés  de  lu- 
mières qui  l’éclairent , des  penchans 
qui  l’inclinent , de  l’amour  du  bien 
qui  l’attache  , du  defir  de  fa  perfec- 
tion qui  l’anime , du  befoin  , de  la 
dépendance  qui  l’affujétit  ; par  con- 
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féquent  des  defleins  du  Créateur  fur 
l’homme  a des  bienfaits  dont  il  l’a 
comblé , & de  l’autorité  qu’il  a fur 
lui. 

Nous  rapportons  ici  à Dieu  feul 
ce  que  plufieursPhilofophes  attribuent 
à la  Nature.  Cette  expreffion  a été 
prife  en  différens  fens.  Nous  en  fixe- 
rons la  valeur  dans  l’article  fuivanr. 

La  Philofophie  nouvelle  prétend 
que  les  hommes  étant  fortis  des  mains 
de  la  Nature  , ils  ne  trouvent  en  eux  que 
ï amour  deux  - mêmes  , d'où.  naiJJ'ent  la 
foif  des  plaifirs  & la  vanité.  Cette  afler- 
tion  ne  peut  convenir  à l’homme  que 
dans  deux  époques , que  nous  avons 
déjà  indiquées.  Plongé  encore  dans 
les  ténèbres  de  l’enfance  , il  ne  peut 
aimer  que  lui , parce  qu’il  ne  connoît 
que  foi  : ileft  tout  occupé  des  befoins 
de  fon  corps , parce  qu’il  ignore  abfo- 
lument  ceux  de  fon  ame  : dans  d’au- 
tres momens , livré  à fes  pallions , il 
oublie  tous  fes  devoirs  \ il  n’eft  occupé 
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que  de  lobjet  qui  enflamme  fes  defirs  ; 
il  ne  voit  & ne  refpire  que  pour  lui- 
même  3 mais,  pour  porter  un  juge- 
ment vrai  fur  l’homme , eft-il  permis 
de  le  regarder  feulement  dans  des 
momens  de  ténèbres  & de  folie  ? Ne 
doit-on  pas  l’envifager  fous  des  points 
de  vues  plus  favorables  ? Lorfque 
l’homme  voluptueux  eft  rendu  à lui- 
même  , oferoit-on  dire  qu’il  n’a  point 
d’autres  penfées  , d’autres  defirs  , 
d’autres  inclinations , d’autres  intérêts  . 
que  ceux  de  fa  paflion  ? Peut-on  juger 
de  la  force  de  la  fève  dans  un  arbre  s 
par  les  branches  qui  font  mortes  ou 
qui  en  font  féparées  ; & l’état  d’un 
homme  ignorant  ou  vicieux  peut- il 
fervir  de  réglé  pour  fixer  celui  des 
hommes  éclairés  & vertueux  ? 

i 
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S-  v. 

La  Loi  Naturelle  tire  fes  forces  Aune 
■ autorité  unique. 

D ans  le  monde  phyfique , les  loix 
du  mouvement  font  les  mêmes  : l’uni- 
vers entier  fe  foutient  par  un  même 
mcchanifme , & tous  les  animaux  de 
la  même  efpece , & dans  les  mêmes 
circonftances  , préfenrent  le  même 
inftinâ: , les  mêmes  penchaps  : on  les 
appelé  les  loix  naturelles  du  mouvement , 
parce  qu’elles  ont  été  portées  par 
l'Auteur  de  la  Nature , ôc  quelles 
s’étendent  & s’exercent  fur  tous  les 
êtres  qui  font  partie  de  ce  monde  : 
elles  partent  d’un  centre  unique,  & 
elles  fe  répandent  fur  tous  les  points 
de  ce  globe  : il  en  eft  de  meme  de  la 
loi  naturelle  des  mœurs  : elle  eft  une 
pour  tous  les  êtres  doués  de  la  même 
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raifon  j elle  part  donc  d’une  autorité 
unique  : elle  eft  commune  à tous  les 
hommes  placés  dans  la  même  fitua- 
tion  : c’eft  une  même  mafle  formée 
par  les  mêmes  élémens  ,-qui  pefe  éga- 
lement fur  tous  les  êtres  qu’elle  en- 
ferre. C’eft  une  chaîne  qu’une  même 
main  étend  fur  tous  fes  ouvrages  , 
quelle  veut  rendre  également  dépen- 
dans  d’elle. 

Si  ces  loix  avoient  été  portées  par 
des  caufes  différentes  les  unes  des  au- 
tres, ces  caufes  auroient  eu  desdiftri&s 
indépendans  , elles  auroient  eu  des 
vues  différentes  -,  elles  auroient  donné 
à leurs  produ&ions  des  goûts  différens, 
des  inclinations  contraires , des  facul- 
tés plus  ou  moins  étendues , plus  ou 
moins  parfaites.  Ceux  qui  fe  feraient 
trouvés  fournis  à l’un  de  ces  principes, 
auroient  été  indépendans  de  l’autre  *, 
il  en  ferait  réfulcé , dans  le  genre  hu- 
main , une  différence  dans  les  mœurs, 
une  contrariété  dans  la  conduite,  qui 
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auroit  mis  le  trouble  & la  confufion 
dans  la  fociété  , & introduit  un  déf- 
ordrc  , un  chaos  dans  tout  le  monde  : 
nous  avons  toujours  vu  le  contraire. 
Le  monde  moral , de  ce  côté  , ref- 
femble  parfaitement  au  monde  phy- 
fique;  tous  les  hommes , en  naiflant, 
reçoivent  les  mêmes  puiffances , les 

mêmes  defirs , les  mêmes  facultés,  les 

✓ 

mêmes  penchans , & pour  la  perfec- 
tion de  leur  corps  & pour  la  perfecti- 
bilité de  leur  ame  : ils  partent  donc 
d’une  même  caufe , d’un  principe  uni- 
que. Quand  ils  n’auroient  pas  la  tra- 
dition de  leurs  parens , leur  propre 
expérience  fuffiroit  pour  s’aflurer  de 
l’identité  de  leur  origine  : par  l’iden- 
tité de  leurs  facultés  &:  la  reflemblance 
qu’ils  confervent , ils  feroient  obligés 
de  reconnoître  qu’ils  dépendent  tous 
d’une  même  autorité. 

C’eft  pour  nous  élever  à cette  caufe 
unique  , &:  pour  reffcrrer  les  liens 
quelle  a forgés  pour  nous  unir  enfem- 
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ble , que  Dieu  a voulu  que  tous  les 
hommes  fortifient  d’une  même  fou- 
che , &:  defcendiflent  d’un  même  pere. 
L’exiftence  qu’ils  ont  reçue  du  même 
Créateur  établiffoit  déjà  entre  eux 
l’agnation  la  plus  facrée  : la  naiflance 
qu’ils  tirent  tous  d’un  pere  commun  , 
l’unique  famille  qu’ils  forment , les 
lient  encore  par  la  parenté  la  plus 
étroite  ; &:  fi  le  même  fang  devoir 
couler  dans  leurs  veines  , c etoit  afin 
d’y  nourrir  les  mêmes  pencbans , les 
mêmes  inclinations,  les  mêmes  defirs. 

Ainfi , laloi  naturelle  étant  unique , 
fuffiroitelle  feule  pour  nous  faire  con- 
noître  l’unité  d’un  Légiflateur , l’unité 
d’un  Maître  , l’unité  d’un  Créateur  , 
l’unité  d’un  Dieu  , d’une  même  Reli- 
gion. Cette  grande  vérité  avoit  échappé 
d’abord  aux  premiers  Païens  ; mais 
les  plus  éclairés  ont  été  forcés , dans 
la  fuite  de  renoncer  à cette  multitude 
de  dieux  que  leur  imagination  avoit 
enfantés,  d’établir  entre  eux  un  ordre, . 
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line  fubordination,  & de  reconnoître, 
dans  la  perfonne  du  grand  Jupiter,  le 
pere  & le  maître  de  tous  les  dieux. 


§•  V I. 

La  Loi  de  Nature  impofe  à tous  les 
Hommes  Us  mêmes  obligations, 

L.A  loi  naturelle  eft  une*,  elle  eft 
commune  à tous  les  hommes  : elle 
leur  donne  à tous  les  mêmes  droits  > 
elle  impofe  donc  à tous  les  mêmes 
obligations. 

Ces  droits  , ces  obligations  font 
fondés  fur  les  rapports  de  Dieu  avec 
l'homme , de  l’homme  avec  Dieu  , de 
l’homme  avec  l’homme.  Or  ces  rap- 
ports font  abfolument  les  mêmes  dans 
tous  les  hommes  : ils  tirent  leur  ori- 
gine de  Dieu,  &:  ont  reçu  de  lui  tous 
les  biens  dont  ils  jouilfent.  Defcen-r 
dans  d’un  Pere  commun , ils  ont  tous. 
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avec  lui  ik  entre  eux  les  mêmes  rap- 
ports de  dépendance  & d’affinité  îles 
droits  qui  en  dérivent , les  obligations 
qui  en  font  les  fuites  font  donc  auffil 
les  mêmes. 

Il  efl:  vrai  que  tous  les  hommes  ne 
font  pas  élevés  au  même  rang  , & 
n’occupent  pas  les  mêmes  places , d’où 
il  arrive  qu’ils  ont  des  obligations 
particulières',  attachées  aux  fondions 
dont  ils  font  chargés  : mais  tous  ceux 
qui  paffient  fucceffivement  dans  ces 
places  » acquièrent  les  mêmes  droits , 
& font  fournis  aux  mêmes  obliga- 
tions. 

. Tous  font  nés  avec  les  mêmes  pen- 
chans , les  mêmes  defirs  pour  le  bien 
honnête  > l’auteur  de  ces  penchans , 
de  ces  defirs  devoit  donc  leur  fournir 
les  mêmes  moyens  pour  perfedionner 
leur  être  , & pour  faire  honneur  aux 
liaifons,  aux  rapports  qu’ils  avoient 
avec  lui. 

Tous  font  nés  avec  la  même  incli- 
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nation  pour  les  biens  du  corps,  de  la 
fortune , de  l’efprit : l’auteur  de  cette 
inclination  devoit  donc  établir  pour 
tous  les  mêmes  réglés , pour  en  mo- 
dérer l’ufage,  pour  en  éviter  les  abus, 
& pour  éloigner  les  dangers  où  ces 
biens  nous  expofent. 

Dans  prefque  tous  les  individus , 
ces  derniers  penchans , quoique  na- 
turels , ont  dégénéré  dans  des  incli- 
nations perverfes , en  des  pallions  cri- 
minelles : il  étoit  donc  néceflaire 
qu’une  même  loi  fît  à tous  les  mêmes 
défenfes , & prononçât  contre  les  cou- 
pables les  mêmes  peines. 

Cette  uniformité  dans  les  obliga- 
tions, qu’impofe  un  même  droit , une 
loi  commune  à tous  les  hommes-^  eft 
un  point  de  doétrine  que  Cicéron 
regardoit  comme  le  dogme  le  plus 
important  de  tous  ceux  qui  ont  occupé 
les  Savans , & occafionné  leurs  dif- 
putes. 

« Rien  , difoit-il , n eft  plus  digne 
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» de  notre  attention  que  de  Te  bien 
« convaincre  , que  tous  les  hommes 
» font  nés  également  pour  aimer 
» 8c  pratiquer  la  juftice.  Cette  obli- 
» gation  n’eft  point  une  fuite  de 
»>  leurs  préjugés,  de  leurs  opinions  , 
» mais  de  l’état  qu’ils  ont  reçu 
» de  la  Nature  : pour  faifir  cette 
*»  vérité  , il  ne  faut  que  jeter  un 
» coup-d’œil  fur  la  fociété  qu’ils  for- 
» ment , 8c  fur  les  liens  qui  les  unif- 
» fent.  Une  chofe  n’eft  pas  plus  fem- 
» blable  à elle-même  , que  nous  le 
» fommes  tous  les  uns  aux  autres. 
» Si , dans  un  grand  nombre  d’hom- 
» mes , les  coutumes  dépravées  , la 
» légéreté  des  opinions  ne  les  fai- 
» foient  pas  toujours  fléchir  du  côté 
»*  qu’ils  penchent  , un  homme  ne 
» feroit  pas  plus  femblable  à lui— 
» même , que  tous  les  hommes  le 
» font  entr’eux  (i). . . . Quelque  défi- 

(i)  Çhnnium  quæ  in  hominum  doftorum 

nition 
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» nition  que  Ton  donne  de  l'homme., 
« ne  convient-elle  pas  à tous  ? ii’ell- 
» ce  pas  une  même  Raifon  qui  les 
» conduit  , & qui  les  met  tous  en 
» état  de  juger  , de  diflerter  , de 
» conclure  ? tous  les  objets  du  dehors 
» ne  font-ils  pas  les  mêmes  impref- 
» fions  fur  -leurs  lens  ? leur  enren- 
» dement  n’eft  - il  pas  frappé  des 
» mêmes  images  ? n adoptent- ils  pas 
» les  mêmes  principes  ? n’ont-ils  pas 
» les  mêmes  fentimens  ? n’ont-ils  pas 
» tous  les  mêmes  moyens  pour  s’éle- 
» ver  à la  vertu  ? Malgré  la  dive.r- 

difputatione  verfantur  nihil  eft  profefto  præfta- 
bilius  quàm  plané  intelligi  nos  ad  juftitiam  effe 
natos , neque  opinîone  , fed  naturâ  conftitutum 
effe  jus.  Id  jam  patebk,  ft  hominum  inter  ipfos 
focietatem  .con jun£tioneraque  perfpexeris  : nihil 
eft  enim  unum  uni  tam  fimile , tam  par , quàm 
omnes  inter  nofmetipfos  fumus.  Quod  fi  depra- 
vatio  confuetudinum;  fiqpinionum  vanitas  non 
imbecillitatem  animorum  torquer et , & fle&eret 
qubcumque  cepifiiet,  fui  nemo  ipfiqs  tam  fitnilis 
effet , quàm  opines  funt  omnium. 

T ortie  Vt  D 
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w fité  du  langage  , leurs  difcours 
» nJexpriment-ils  pas  les  mêmes  pen- 
« fées  ? L'uniformité  de  leurs  pen- 
»>  chans  éclate  jufques  dans  leurs 

inclinations  pour  le  mal.  La  vo- 
» iupté  n’a-t-elle  pas  pour  eux  tous 
» les  mêmes  attraits  ? Le  mal  n’ex- 
« cite-t-il  pas  dans  tous  les  coeurs  la 
»>  même  crainte  ? n'ont- ils  pas  tous 
•»  une  égale  horreur  pour  la  mort, 
» un  defir  ardent  pour  la  vie,  qu’ils 
» regardent  comme  le  fondement  de 
» leur  bonheur  ? ne  mettent-ils  pas 
» au  nombre  des  heureux  tous  ceux 
» qui  méritent  nos  louanges  & nos 
» applaudiflemens , & , dans  le  nom- 
» bre  des  miférables , tous  ceux  qui 
» font  fans  honneur  &:  fans  probi- 
» té  (i)  ? eft -ce  que  la  joie,  la 
» triftefle  , le  plaifir  , les  craintes , 

(i)  Itaque  quæcumque  eft  hominis  definitio, 
una  in  omnes  valet  : quod  arguments  fatis  eft 
• nuliam  diftimilitudinem  effe  in  genere  , quæ  ft 
effet , non  una  omnes  definitio  eoritineret.  Et- 
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» les  defirs  ne  frappent  pas  égale- 
« ment  tous  les  cœurs  où  ces  fenti- 
« mens  s’élèvent  ? On  ne  peut  donc 
» pas  trouver  une  plus  parfaite  ref- 
s>  femblance  que  celle  que  l’on  ren- 
« contre  entre  tous  les  hommes , 
3>  avant  qu’ils  aient  corrompu  leur 
*»  nature  ».  Ils  ont  donc  tous  avec 
Dieu  , avec  leurs  freres , les  mêmes 
rapports  : les  droits  qu’ils  ont  les  uns 
fur  les  autres  , les  obligations  qui 
réfultent  de  ces  droits  font  donc  par- 
faitement femblables. 

Nous  allons  encore  en  donner  de 
nouvelles  preuves. 

enim  Ratio , quâ  unâ  præftamus  belluis , per 
quam  conjeéhirâ  valemus , argumentamur  , 
refellimus  , diflerimus  , conficimus  aliquid] , 
ooncludimus  , certè  eft  communis , doârinl 
differens , difcendi  facultate  par.  Nam  & fenfi- 
bus  omnia  compxehenduntur , & ea  quæ  mo- 
vent  fenfus  itidem  movent  omnium , quæque  in 
animis  imprimuntur  inchoatæ  intelligentiæ , 
fimiliter  in  omnibus  imprimuntur,  &c.  De  Legi - 
bus  lib, 
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S.  VIL 

La  Loi  de  Nature  a pour  fondement  la 
Raifon , & dans  Dieu , & dans  l homme. 

JLa  Raifon  eft  un  préalable  nécef- 
faire  pour  connoître  les  obligations 
qui  fuivent  de  la  Loi.  Si  l'homme 
étoit  fans  lumière  , il  n'auroit  aucun 
rapport  moral  avec  fon  Dieu  : les 
obligations  qu’on  auroit  tenté  de  lui 
impofbr  , il  feroit  dans  l’impuiflfançç 
de  les  remplir. 

Non-feulement  la  Raifon  eft  une 
condition  préalable  pour  fentir  la 
forcç  & les  obligations  de  la  loi, 
mais  la  loi  elle-même , l’origine  du 
droit  , les  fondemens  de  toute  la 
Morale  ne  font  appuyés  que  fur  les 
relations  mutuelles  qu’établit,  entre 
Dieu  tk  l’homme , la  Raifpn  g la- 
qucljç  ils  participent  tpus  EJlg 
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fcxifte  , dit  Cicéron  , cette  Raifon  dans 
Dieu  & dans  l’homme  : malgré  la 
diftance  infinie  qui  les  fépare , elle 
les  appprôche  , elle  les  unit  étroite- 
ment. C’eft  le  feul  côié  par  où 
l’homme  tient  de  près  à la  divinité  : 
Ion  efprit  eft  éclairé  par  la  même 
lumière  : Ton  cœur  eft  pénétré  des 
mêmes  fentimens , incliné  , penché 
vers  les  mêmes  objets.  C’eft  fous  cet 
afpeéfc  principalement  que  l’homme 
eft  l’image  de  Dieu  , qu’il  peut  con- 
ferver,  augmenter,  perfectionner  la 
reflémblance  qu’il  a avec  lui , quid 
ratione  divinius  ? 

C‘eft  de  la  Raifon  dans  Dieu  qu  eft 
émané  laRaifondans  l’homme. Celui- 
ci  a trouvé  fon  exiftence  dans  cette 
fource  facrée  : voilà  le  premier  bien 
qui  l’attache  à l’Auteur  de  fon  être. 
Il  eft  impoftiblc  d’imaginer  une  autre 
caufe  qui  ait  pu  le  produire.  Telle  eft 
l’origine  première  de  fa  dépendance 
de  Dieu  , de  fa  defcendance  , de  fon 

D iij 
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affinité , de  fa  parenté  avec  lui.  C’eft 
fous  ce  point  de  vue  que  l’homme 
eft , à l’égard  de  Dieu,  ce  qu’un  fujet 
eft  à l’égard  de  fon  Souverain  , ce 
qu’un  ferviteur  eft  à l’égard  de  fon 
maître  , ce  qu’un  enfant  eft  à l’égard, 
de  fon  pere. 

Les  Païens  & les  Chrétiens  font 
d’accord  fur  cette  vérité.  Celui  que 
Jefus  - Chrift  nous  autorife  & nous 
ordonne  d’appeler  notre  Pere  , les 
Idolâtres  lui  ont  donné  le  meme 
nom  : ils  fe  regardoient  comme  de£ 
cendans  de  cette  fouche  commune  , 
comme  ne  compofant  qu’une  même 
famille  , & comme  étant  tous  de  la 
race  des  dieux.  Jamais  aucun  parent 
n’a  eu  tant  de  part  dans  la  généra- 
tion de  fes  defeendans  , que  Dieu  en 
a dans  notre  exiftcnce.  C’eft  de  lui 
fcul  que  l’homme  a reçu  l’être  , la 
vie  de  fon  efprit , & le  rang  élevé 
que  lui  donne  fa  Raifon.  C’eft  de  la 
Raifon  dans  Dieu  que  l’homme  a 
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tiré  Ton  exiftence,  mais  c’eft  encore' 
de  lui  que  fbu,.efprit  reçoit  tous  les 
jours  Tes  lumières  y Tes  facultés , fon 
énergie  , fes  talens.  Sur  ces  bienfaits 
continuels,  ces  faveurs  fignalées , font 
fondés  tous  les  droits  de  Dieu  fur 
l'homme,  toits  les  droits  de  l’homme 
à legard  de  Dieu. 

Ces  droits  réciproques  laiflent  fub- 
fifter  entre  Dieu  & l’homme  la  dif- 
tance  immenfc  qui  les  fépâre  : les 
droits  de  Dieu  partent  de  l’abon-* 
dance  des  biens  qu’il  ne  ceiïe  de 
verfer  fur  Fhomme  ils  font  une 
preuve  manifelle  de  fa  puilîànce , de* 
fon  autorité de  fa  bienfaifance , de' 
fon  amour  prévenant  pour  l’homme. 
Au  contraire  les  droits  de  rhommer 
a l’égard  de  Dieu , fe  bornent  pour  le 
jufte , aux  bienfaits,  à-  la  prote&ion 
de  Dieu  , & ils  font  un  argument 
fenfible  de  fa  dépendance  , de  fa 
foibleffe,  de  fon  néant  à l’égard  de- 
Dieu.- 

Div 
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Sur  ces  droits  réciproques  font 
appuyées  les  obligations  de  Dieu  en- 
vers l’homme , & les  obligations  de 
rhomme  envers  Dieu.  Mais  dans 
Dieu  l’obligation  de  protéger  la  foi- 
bleffe  de  l’homme  , de  lui  accorder 
fes  fecours  eft  une  fuite  de  fon  amour, 
de  fa  juftice  , de  fa  fageffe  , de  fa 
libéralité  : & dans  l’homme  , fes  obli- 
gations font  une  preuve  de  fon  im- 
puiflance , de  fes  befoins , & les  effets 
de  fa  reconnoiffance  pour  les  dons* 
gratuits  qu’il  reçoit  tous  les  jours  de 
la  bonté  de  Dieu. 

La  Raifon  dans  Dieu  eft  le  Légif- 
lateur  fouverain  , qui  , en  donnant 
à toute  la  Nature  fon  exiftence  , a 
pofé  les  fondemens  de  la  loi , & en 
a fait  connoître  l’autorité  : la  Rai- 
fon dans  l’homme  eft  leMiniftre  qui 
la  publie  pour  lui-même , qui  la  pro- 
mulgue , & qui  nous  en  fait  connoî- 
tre l’autorité  & la  fagelfe. 

Dans  Dieu  , c’eft  la  Raifon  qui 
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commande , qui  défend,  qui  menace, 
qui  punit  Je  crime  , qui  récompenfe 
la  vertu.  Dans  l’homme  , c’cft  la 
Raifon  qui  connoît  la  loi  portée 
par  fon  Auteur  , qui  fe  l’applique  , 
qui  en  prefle  l’accompliffement,  qui 
nous  porte  à l’obferver  , qui  nous 
en  reproche  les  trangreffions , &qui 
nous  infpire  la  douleur  & le  repen- 
tir de  nos  fautës. 

Voilà  les  notions  que  les  Païens 
eux-mêmes  nous  ont  données  de  la 
Loi  naturelle  , & qu’ils  avoient  dé- 
couvertes par  leur  propre  RaifoH. 
Tous  ceux  qui  s’occupent  des  fon- 
demens  de  cette  loi  , ne  doivent 
point  perdre  de  vue  la  description 
que  Cicéron  nous  en  a laiiTee  (i). 


( i ) Lex  eft  Ratio  fumma , infita  in  Naturâ  , 
quæ  jubet  ea  quæ  facienda  funt , prohibetque 
contraria.  Eadem  Ratio  , cùm  eft  in  hominis 
mente  confirmata  & confeûa,  lex  eft.  . . r . 
Hùc  pertinet , animal  hoc  providum  , fagax  , 
multiplex , acutum , memor , plénum  ration» 

D v 
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« Qu  y a-t-il  dans  le  ciel  , fur  Ta 
» terre  & dans  l'homme  qui  appro- 


& confilii , quem  vocamus  hominem  , præclarâ 
quâdam  conditione  generatum  efle  à fupremo 
Deo.  Solùm  eft  enim  ex  tôt  animantium  gene- 
ribus  atque  naturis  particeps  rationis  & cogi- 
tationis , clun  caetera  fint  expertia.  Quid  eft 
autem , non  dicam  in  homine , fed  in  omni  cœlo 
atque  terra  , Ratione  divinités  ?■  Quæ  cùm  adole- 
yit , atque  perfe&a  eft  , ritè  nominatur  fapien- 
iia.  Eft  igitur  , quoniam  nihil  Ratione  melius  J, 
eaque  & in  homine  & in  Deo  , prima  homini 
cum  Deo  rationis  focietas  inter  quos  autem 
ratio , inter  eofdem  re&a  ratio  communis  eft. 
Quæ  cum  fit  lex , lege  quoque  confociati  homr- 
nes  cum  diis  putandi  fumus.  Inter  quos  porrb  • 
eft  communio  legis  , inter  eos  communio  juris 
eft.  . . . Id  in  rerum  naturâ  tantb  eft  magni- 
ficentius , tantbque  præclarius , ut  homines  deo- 
rum  agnatione  & gente  teneantur. ...  Ex  quo 
efficitur  illud  , ut  is  agnofeat  Deum  , qui  undè 
©rtus  fit  quafi  recordetur  ac  nofcat.  Jam  vero 
virtus  eadem  in  homine  & in  Deo  eft  y neque 
ullo  alio  ingenio  prætereà.  Eft  autem  virtus 
nihil  aliud  quàm  m fe  perfeifta  & ad  futnmum 
pdrdufta  natura  : eft  igitur  homini  cum  Deo 
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» che  de  plus  près  de  la  Divinité  que 
« la  Raifon  ? Vous  ne  trouverez 
» point  dans  lui  un  don  plus  excel- 
» lent.  Elle  exifte  dans  Dieu  & dans 
» l’homme.  C’efl:  elle  qui  forme  la 
» première  fociété  & les  rapports 
» de  l’homme  avec  Dieu  : or  tous 
» ceux  qui  participent  à la  Raifon, 
» jouiflent  de  la  droite  Raifon  » &: 
»•  comme  elle  eft  une  loi , les  Iiom- 
» mes  doivent  être  regardés  comme 
» aflociés  avec  les  dieux  parla  pre- 
» miere  de  toutes  les  loix»  Or  tous 
« ceux  qui  fe  trouvent  fous-'  une-' 
,>  même  loi  , ont  entr’eux  dés  droits  * 
refpedifs , &:  doivent  être  regar- 
» dés  comme  citoyens  d’une  même" 
» ville.  Cet  univers  doit  être  regar- 
» dé  comme-  une  cité  commune 
aux  dieux  & aux  hommes  r-avan- 


fimilitudà  : quod  cùm  ita  fit  , quæ  tandem  po  - * 
teft  eft  propior  certiorve  cognatio , &c.~  De  Le-  - 
gibus  lib.  /v  ■ 
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» tage  d’autant  plus  illuftre  & pfus 
« magnifique  dans  le  fpeétacle  que 
» nous  offre  la  Nature  , que  les 
hommes  paroiffent  avoir  des  rela- 
» dons  d’affinité  , & fortir  d’une 
» même  Nation.  En  effet  , l’efprit 
» de  l’homme  a été  engendré  de 
» Dieu  î & c'eft  de -là  que  nous 
» parodions,  avec  les  efprits  céleftes, 
»>  defcendre  d un  même  pere , fortir 
» de  la  même  race  & de  la  même 
» fouche.....  Tous  ceux-là  con- 
» noîtront  l’exiftence  de  Dieu  qui 
» voudront  bien  réfléchir  , & fe  fou- 
» venir  d’où  ils  tirent  leur-  naifi- 
» fance . t . . le  même  goût  pour  la 
» vertu  fe  voit  & dans  Dieu  & dans 
» l’homme.  On  ne  peut  donc  pas 
a*  douter  de  notre  reflemblancé  avec 
» lui.  Connoît-on  une  parenté  plus 
» certaine  & plus  proche  que  celle  de 
» l’homme  avec  Dieu?  Les  hommes 
» les  plus  fages.  ont  toujours  penfc 
» que  la  loi  n’étoit  point  un  éca.- 
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» bliflèment  ni  une  invention  des 
« hommes , mais  quelque  chofe  d e- 
» ternel.  Elle  n’a  point  commencé 
» à obliger  , lorfqu’elle  a été  écrite  ; 
» mais  dès  qu’elle  a exifté  : or  elle  a 
» commencé  d’exifter  avec  l’efprit 
» de  Dieu.  C’eft  pourquoi  cette  loi 
» éternelle,  cette  première  de  toutes 
» les  loix  qui  nous  fait  des  comman- 
» demens  & des  défenfes , n’eft  au- 
» tre  chofe  que  la  droite  Raifon  du 
» pere  & du  maître  des  Dieux  ». 


§.  VIII. 

Contejler  t autorité  de  la  Loi  de  Nature  y 
cejl  difputer  ïtxifenu  de  la  Raifort 
dans  l'homme . 

Si  la  Raifon  eft  le  fondement  de  > 
la  Loi  naturelle , nier  l’autorité  de 
cette  Loi  , c’eft  méconnoître  dans 
’homme  , non  - feulement  la  fpiri- 
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tualité  de  foirante-,  mais  l’exiftçnce 
de  fa  Raifon.-Quel  que  foit  l’effence , 
là  fubftance  de  fon  efprit  , pourvu: 
qu'il  foit  capable  d’intelligence  &c 
de  raifonnement  toutes  les  rela- 
tions morales , dont  nous  avons  parlé , 
exiftent  entre  Dieu  & l'homme  , 
par  conféquent  la  Loi  naturelle  con- 
lerve.  toute  Ton  autorités 
Quand  nous  pourrions  douter  fi 
dans  l’un  & l'autre,  Fefprit  n’eft  point 
une  matière  d’un  certain  genre,  pour^ 
rions  • nous  nous  perfuader  qu'il  eft 
incapable  de  penfer , de  connoître, 
de  réfléchir  ,.de  juger  ? « Que  notre 
» ame  , difoie  Cicéron  , foit  un  air 
y>  pur,  un  fetr  fubtil  , ou  cette  cin- 
“»  quieme  eiïènce , qn'Ariftote  appelle*. 
» l’Entéléchie  , fût  - elle  absolument 
» matérielle  , pourrions-nous  douter 
» qu’elle  n’ait  reçu  de  Dieu  la  faculté 
» de  connoître  &:de  faifir  la  vérité  , 
» de  fentir  l’ordre  qui  exifte  entre 
» ces  diverfes  connoifTanccs  > que  . 
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» par  cet  endroit  , notre  ame  ap— 
» proche  de  la  Divinité  &:  lai  ref- 
» femble  ; & qu’elle  eft  une  fubf- 
» tance  du  même  genre  de  de  la. 
» même  clalfe  que  celle  de  Dieu 
»■  même  (4  » ? Elle  peut  donc  con- 
noître,  avec  aflurance/,  là  dépen- 
dance où  elle  eft  de  Dieu,  les  bien- 
faits quelle  en  a reçus  , lé  befoin 
quelle  a de.fon  fecours,  lobéiffance , 
Tamour  & là  reconnoiflance  quelle 
doit  à- l’Auteur  de  fon  être,.  Puif- 


(i)  Si  Deus  aut  anima  aut  ignis  eft  , idem 
eft  animus  hominis  : nam.ut  ilia  natura  coeleftis 
& terra  vacat  & humore  , ile  utriufque  harum 
rerum  humanus  animus  eft  expers.  Sin  autem 
eft  quædam  natura  aB  Ariftotele  indùâa  pri-  • 
mùm  hæc  & deorum  eft  &.animorum.  Animo- 
rum  nulla  in  terris  origo  inveniri  poteft  > nec 
invenietur  . unquam  undè  ad  hominem  venire 
poflint  ( cogitationes  ) nift  à Deo.  Ita  quidquid  i 
iHud  eft  quod  fentit , quod  fapit , quod  vult , . 
quod  viget , cœléfte  eft  , divinum  eft.,..  Hoc  è 
genere  atque  eâdem  è naturâ  eft  humana  raehs*.. 
Tufculan.  Qucsfi.  lib.  i.  V ■ 
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quelle  jouit  de  fa Raifon , cette  Rai- 
fon  ne  peut  manquer  d’exifter  d’une 
maniéré  encore  plus  parfaite  dans  le 
Dieu  qui  l’a  donnée  à l’homme.  C’en 
eft  aflez  pour  fonder  les  droits  mu- 
tuels de  l’un  & de  l’autre , & pour 
apprécier  leurs  obligations  refpec- 
tives. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  à l’impie  pour 
s’excufer  , de  foutenir  que  notre  ame 

eft  matérielle  : il  faut  encore  nécef- 

/ 

fairement  qu’il  ajoute  qu’elle  eft  fans 
intelligence  , entièrement  dépour- 
vue de  Raifon.  Or  eft-il  poffible  de 
foutenir  une  aifertion  auffi  abfurde  > 
eft  - il  un  fait  plus  conftant  & 
mieux  prouvé  que  l’exiftence  de  la 
•Raifon  dans  l’homme  ? peut  - il  fe 
perfuader  qu’il  eft  fans  lumières  a fans 
intelligence  ? peut  - il  ne  pas  apper- 
cevoir  ce  fentiment  vertueux  qui  lui 
.montre  ce  qu’il  doit  faire  > ce  qu’il 
doit  éviter , ce  qui  l'honore  , ce  qui 
le  peut  dégrader  5 Quel  eft  l’homme 
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allez  fou  pour  fe  laifler  tromper  par 
un  menfonge  auffi  impudent  ? Pou- 
vons-nous nous  diffimuler  que  l'Au- 
teur de  la  nature  a établi  un  ordre 
admirable  dans  toutes  les  parties  de 
cet  univers  , & que  l’adrefle  & l'in- 
duftrie  de  l'homme  dans  fes  pro- 
ductions , a toujours  imité  & per- 
fectionné fes  ouvrages  ? peut-  on  ré- 
voquer en  doute  qu'il  a exifté  & qu'iî 
exifte  encore  des  Savans  qui  mettent 
le  plus  bel  ordre  dans  leurs  connoif- 
fances  , d’habiles  Légiilateurs  qui  , 
par  la  fagefle  de  leurs  loix  &r  par 
leur  vigilance  , ont  établi  l’union  , 
& fait  régner  la  paix  dans  les  focié- 
tès  ; des  hommes  vertueux  qui  ont 
fu  fe  garantir  des  vices  , & qui  ap- 
prennent encore  aux  autres  à les  évi- 
ter & à s'élever  aux  plus  fublimes 
vertus  ? Toutes  ces  actions  éclatantes 
ne  font-elles  pas  le  fruit  de  la  Raifon 
dans  l’homme  ? Nier  des  faits  auffi 
conftans , auffi  connus , c’eft  le  com- 
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ble  de  la  folie.  De  pareilles  abfur- 
dités  nous  fournirent  une  nouvelle 
preuve  de  l’autorité  de  la  loi  de  Na- 
ture : fi  , pour  la  méconnoître  , il 
faut  néceffairement  donner  dans  les 
erreurs  les  plus  palpables  & les  plus 
injurieufes  à l’homme  , c’eft  un  ligne 
frappant  que  I’exiftence  de  cette  loi  y 
fa  force  , fon  autorité  , font  au  nom- 
bre des  vérités  fondamentales  les 
plus,  confiantes  & les  plus  accré- 
ditées* 

Comment  ne  pas  déplorer  l’excès 
d’aveuglement  de  ces  Philofophes  ,, 
qui  veulent  forcer  l’homme  a fe  mé- 
eonnoître  lui  - même  , pour  lui  faire 
oublier  fon  Dieu! 


\ 
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§.  1 X. 

Oter  à L'homme  fa  Raifort , cefi  Le  mettre 
au-de]fous  des  plus  vils  animaux . 

Les  fèuls  organes  , établis  entre  les 
hommes  & les  animaux  , ont  unfc 
différence  marquée , & une  diftance 
bien  fenüble.  L’Auteur  de  la  nature 
paroît,par  ce  feul  endroit,  avoir  defti- 
né  les  premiers  à des  fondions  bien 
plus  nobles , à une  fin  bien  plus  rele- 
vée. Mais  (i  vous  ôtez  £.  l’homme 
fa  Raifon  y fi  vous  l’empêchez  d’en, 
faire  ufage  ; la  fineflfe  la  flexibi- 
lité de  fes  organes  lui-  deviennent 
inutiles  : il  retombe  dans  la.  clafle- 
des  autres  animaux  il  n’a  pas  d’au- 
tre rang  à prétendre  r d’autres  droits 
à réclamer  : il  ne  refte  aux  uns  & 
aux  autres  qu’un  inftind  aveugle  qui 
les  nécefïite  dans  l'exercice  de  leurs* 
facultés» 
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Or  quel  homme  peut  avoir  de  lui* 
même  des  penfées  aufli  baffes  ? eft-ce 
qu’un  fentiment  d’honneur  ne  nous 
force  pas  de  nous  mettre  beaucoup 
au-deffus  d’eux  ? eft-ce  qu’un  pen- 
chant naturel  ne  nous  porte  pas  , 
malgré  nous , à eftimer  , à hono- 
rer , à défendre , à fervir  nos  fem- 
blables  ? comment  enlever  à l’homme 
le  fondement  de  toutes  ces  préroga- 
tives ? i 

Non-ffeulement  l’homme  devien- 
droit  l’égal  des  plus  vais  animaux  , 
mais  il  fe  trouverait  encore  beau- 
coup au  - deflous  d’eux.  La  Nature 
aurait  fait  beaucoup  moins  pour  lui 
que  pour  le  dernier  des  animaux  : 
elle  a confié  l’éducation  des  enfans 
à des  parens  raifonnables  qu’elle  a 
remplis  de  tendrefle  , afin  d’infpirer 
à l’homme  le  plus  parfait  attache- 
ment & la  plus  vive  reconnoiffancc. 
C’eft  pour  cela  qu’à  cet  âge  leur 
inftind  eft  borné , & qu’ils  ont  abfo- 
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lument  befoin  de  fçcours'  étran- 
gers ; mais  fi  les  uns  & les  autres 
étoient  privés  de  l’ufage  de  leur  Rai- 
fon  9 les  parens  ne  pourroient  plus 
fecourir  leurs  enfans  , & ceux-ci 
ne  pourroient  plus  nourrir  s dans  leur 
cœur  , des.fentimens  d’amour  de 
reconnoiflauce  pour  leurs  pçres  ; les 
animaux  feroient  bien  moins  à plaint 
dre  : la  Nature  a reftreint  leurs  bç- 
foins  : elle  a donné  plus  d’étendue 
& de  vivacité  à leur  inftinâ:  > & ils 
font  bien  plus  fideles  à exécuter  tous 
fes  mouvemçns.  On  apperçoit  (Uns 
eux  de  belles  qualités  qu’on  ne  pour- 
roir  pas  trouver  daps  l’hopame  j aulfi 
nos  Philofophes  mettent-ils  l’homme 
au-deflous  des  animaux  domeftiques^ 
ils  veulent  que , cjans  celui-là  f tous 
les  fentimens  partent  de  fort  propre  inté- 
rêt ; & ils  reconnoiffent  dans  ceux  - çi 
des  Jentimens  dejintèreffés  , un  attache - 
ptent  pour  leurs  mpîtres , qui  nejl  fondé 
pi  fur  Içtfrs  htfoins  ? ni  fur  Içpf 
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noijfancc  ; félon  eux  , l'homme  riefi 
pas  digne  d'entrer  en  parallèle  avec  un 
thien  ; & il  ne  peut  être  comparé  qu'avec 
lui- même. 

Il  ejl  toujours  avide , intérejje  (i)  , do- 
miné , entraîné  par  un  nombre  de 
pallions  honteufes  ; s’il  n’avoit  pas  les 
lumières  & la  liberté  néceflaires  pour 
les  combattre  & les  vaincre , il  cour- 
roit  néceflfairement  à fa  perte  : un 
homme  en  démence  peut-il  veiller 
à la  confervation  de  Ion  être  ? La 
Philolophie  du  temps  l’engage  & 
l’exhorte  à donner  un  libre  cours 
à fes  pallions  ; par  cela  feul  elle 
l’avilit  & le  dégrade  : elle  le  rend 
infenfé.  « Nous  appelons  de  ce 
« nom  , dit  Cicéron , tous  ceux  dont 
» lame eft  troublée  , agitée  par  des 
» mouvemens  violens  qui  l’empê- 
» chent  de  réfléchir  (z).  Or  les  in- 


(i)  Journal  Encycl.  an.  1766, 1 5 Déc.  p.  10. 
(a)  Eos  elle  fanos  mtelligi‘neceire  eft , quo- 
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« fenfés  font  tout  ce  qu’il  y a de 
»»  plus  il  plaindre  &de  plus  malheu- 
» reux  dans  ce  monde.  Tout  le  bon- 
»»  heur  & la  dignité  de  l’homme  font 
fondés  uniquement  fur  ces  incli- 
» nations  nobles , qui  lui  font  defi- 
« rer  la  gloire , rechercher  l’honneur 
» &:  la  décence.  Au  contraire  rien 
» n’eft  plus  horrible  , plus  abjeét, 
» plus  méprifable  que  ces  excès  hon- 
» teux  où  l’on  s’efforce  de  le  livrer , 
» en  lui  confeillant  d’abjurer  fa 
» Raifon  (i)  , & de  renoncer  à fa 
»>  lumière  ». 


rum  mens  metu  , quafi  morbo  perturbata  nullo 
fit.  Qui  contra  affeéti  funt , hos  infanos  appel- 
lari  neceffe  eft.  Tufcul.  Quaft.  lib.  j. 

( 1 ) Natura  nihil  habet  præftantius  3 nihil 
quod  exfpeftat  magis  quàm  honeflatem , quàm 
laudem , quàm  dignitatem  , quàm  decus.  . . ; 
Atque  ut  hæc  de  honefto , fie  de  turpi  contra- 
ria : nihil  tam  tetrum  , nihil  tam  afpernandum , 
nihil  homine  indignius.  Tufcul.  Quœft.  lib. -2. 
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§.  X. 

Oter  la  Raifon  à t homme  , cefi  renverfer 
les  fondemens  de  la  Société, 

Inspirer  à l’homme  du  mépris 
pour  les  lumières  de  fa  Raifon  , s’op- 
pofer  à ce  qu’il  en  faffe  ufage , c’eft 
non  - feulement  faire  le  plus  grand 
tort  à tous  les  membres  de  la  fociété, 
mais  c’eft  même  en  renverfer  tous  les 
fondemens  : c’eft  vouloir  faire  de 
l’univers  entier  une  maifon  de  ren- 
fermement, où  l’on  ne  verroit  plus 
que  des  imbécilles , des  infenfçs , des 
- furieux  , des  frénétiques  , avec  cette 
différence  que  , dans  ces  maifons 
érigées  à la  Folie  ',  on  trouve  des 
Gouverneurs  chargés  de  réprimer  les 
‘ excès,  de  pourvoir  aux  befoins  5 au 
lieu  que , dans  le  fyftème  des  im- 
pies , l’univers  entier  n’offriroit  pas 
&Ç  fembfôbles  reflburces,  Quelle  af- 

freufe 
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freufe  fociété  formeroit  un  pareil 
aflemblage  ! 

La  paix  , le  bonheur  , la  durée  de 
toutes  les  fociétés  dépend  du  bon 
u Page  que  l'homme  fait  de  fa  Rai- 
fon  , pour  en  refpe&er  les  loix  8c 
en  remplir  les  obligations.  Elles  font 
heureufesou  malheureufes , à propor- 
tion que  le  citoyen  eft  plus  ou  moins 
vertueux  , plus  ou  moins  raifonna- 
bie  : leur  gloire  eft  attachée  à ce 
nombre  de  leurs  membres  qui  nous 
montrent  non  pas  de  fimples  dehors , 
de  vaines  repréfentations  , mais  des 
vertus  folides , un  courage  héroïque  : 
fi  vous  privez  l’homme  de  ces  qua- 
lités morales  , la  fociété  eft  dans  le 
trouble  , elle  vit  dans  la  plus  grande 
confufion  : tous  les  liens  qui  pour- 
roient  unir  fes  membres  & les  atta- 
cher les  uns  aux  autres  font  rompus. 
« Otez  , dit  Cicéron  , la  piété  envers 
»>  les  dieux  , qui  feule  peut  nous 
» faire  aimer  nos  devoirs  &:  gefpec- 
Tomc  V E 
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» ter  la  loi  *,  la  bonne  foi  , la  con* 
» fiance  mutuelle  , la  religion  fip- 
» cere  font  éteintes  (i)  : la  fociété 
» nexifte  plus  : il  eft  impoffible 
» d’y  appercevojr  les  moindres  tra- 
« cçs  de  cette  vertu  la  plus  excel- 
» lente,  la  plus  néçeftairç  au  bonr 
» heur  des  Républiques  , qui  nous 
» apprend  à rendre  à un  chacun  ce 
» qui  lui  eft  du  , & qu’on  appelle 
» la  jujlice  », 


(1)  Sublati?  virtutibus  , perturbatio  vitæ  fe- 
quitur , & magna  confufio  : atque  haud  fcio 
an  pietate  adversùs  deos  fublatâ , fides  etiam 
& focietas  humani  generis , & una  excellen- 
tiiïima  virtus  , ju^itia,  nop  tollatur.  De  ftatur# 
Peorum  , lib,  i. 
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S-  x i. 

L'Impiété  plus  pernicieufc  que  le  Doute 
univerfel  des  Sceptiques. 

L'impie  , qui  ofe  conteflcr  l’autorité 
de  la  loi  & les  droits  de  la  Raifon, 
eft  cent  fois  plus  méchant , plus 
dangereux  que  le  Sceptique  , qui  fe 
faifoic  une  gloire  d’ébranler  la  cer- 
titude de  toutes  nos  connoi  flan  ces. 
Pourquoi  ? parce  que  ces  Philofo- 
phes  avoient  eu  l’attention  de  mettre 
des  bornes  à leurs  doutes  , & de 
reftreindre  leurs  principes  en  faveur 
de  la  Morale  : dans  le  temps  de 
leurs  fpéculations , dans  le  moment 
de  leurs  difputes , ils  fe  permettoient 
tout  ; ils  attaquoient  les  vérités  les 
plus  importantes  au  bonheur  de 
l’homme  > mais  dans  la  pratique , 
dans  le  train  ordinaire  de  la  vie 

- E ij 


Digitized  by  Google 


ico  De  la  Raison 

commune , ils  avoicnt  des  réglés  dont 
ils  fe  faifoient  un  devoir  de  ne  jamais 
s’écarter. 

Us  reeonnoifloient  alors  dans 
l’homme  une  faculté  guidée  par  les 
imprefïions  de  fes  fens  fk  les  lumières 
de  fon  intelligence,  dont  ils  dévoient 
fuivre  les  aviSi  Ils  étoienf  bien  con- 
vaincus de  la  force  qu’exercent  fur 
lui  les  penchans  naturels  & les  mou- 
ve  mens  de  nos  organes  : La  faim , 
difount’ils  , nous  force  de  chercher 
des  alimçns , la  foif  de  recourir  à des 
liquides.  - 

Ils  fe  faifoient  un  deyoir  de  culti- 
ver les  Arcs  , pour  éviter  l’oifiveté  Sc 
fe  rendre  utiles  à la  patrie.  Enfin  ils 
favoient  refpeéler  les  fondemens  de 
la  Morale,  Ils  mettaient  une  grande 
différence  enrre  le  bien  & le  mal  ; 
ils  eftirnoipnt  la  piété  envers  les 
dieux  , & pondamnoient  hautement 
l’irréligion  (i)-  Eft-ce  là  la  conduite 

( i ) Videtur  autem  tape  pbferystip  ççrppi 
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des  Phiiofophes  da  tetlips  ? Toutes 
leurs  fpéculations  ont  pour  objet  de 
décharger  l'homme  de  Tes  obliga- 
tions > de  lui  faire  fouler  aux 
pieds  toutes  les  loix.  Ils  ne  fe  bor- 
nent pas  à le  jeter  dans  un  doute 
fpéculatif  j ils  l’obligent  à abjurer 
toute  religion , à s’abftenir  de  toute 
adion  vertueufe  , à s’abandonner  à 
tous  les  penchans  de  fon  cœur  , & 
ils  le  difpenfent  envers  Dieu,  envers 
4es  hommes,  de  tous  les  devoirs  que 


quæ  ad  vitam  communem  fpe&ant  triplex  efïo 
& partim  in  inftru&ione  naturali  verfari , par- 
tim  in  impulfu  & coaftu  paflionum  , partitn  in 
conftitutione  legum  & confuetudinum  , partim 

in  traditione  artium Legum  & morum 

conftitutione  quæ  facit  ut  piè  agere  in  vità 
communi  bonum  cenfeamus.  Impie  agere  ma- 
lum.  . . Artium  traditione  per  quam  non  inuti- 
les & otiofi  furnus  , in  iis  quæ  nobis  traduntur 
artibus.  Hæc  autem  citrà  opinationém  dicimus. 
Sextus  EmpyricusPyrrhoniarum  Hyppothipofeon , 
hb.  i , pag.  408  6»  409. 


loi  De  la  Raison 

le  Sceptique'  aflfeéloit  de  lui  recom- 
mander &:  de  lui  prefcrire. 


§.  XII. 

Les  obligations  quimpofe  a l’homme  la. 

Loi  Naturelle  , font  antérieures  à la 

Révélation  , & en  font  indépendantes . 

Pour  exciter  la  haine  contre  la 
Religion  Chrétienne  , l’impie  veut  la 
rendre  feule  refponfable  de  ces  pré- 
ceptes, de  ces  défen fes  dont  l’homme 
lui  paroît  furchargé.  C'eft  au  fana- 
tifme  de  fes  Miniftres  qu’il  impute 
la  févcrité  de  la  Morale  : à l'enten- 
dre , ce  font  eux  feuls  qui  nous 
exhortent  à une  tendre  piété  envers 
Dieu  , qui  veulent  nous  obliger  à 
réprimer  nos  pallions , &T  qui  mena- 
cent des  plus  grandes  peines  tous 
ceux  qui  fc  laiflent  féduire  par  les 
attraits  de  la  volupté.  Mais  toutes 
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Ces  obligations  exiftoient  avant  la 
Révélation  : celle-ci  n’a  fait  que 
renouveler  les  préceptes  &:  les  dé- 
fenfes  portées  par  la  Loi  naturelle. 
Si  elle  donne  des  confeils  encore  plus 
relevés  s li  elle  propofe  des  prati- 
ques plus  parfaites  , c’eft  unique- 
ment pour  fixer  plus  conflamment 
notre  cœur  dans  l’amour  du  bien , 
& pour  l’attacher  plus  fortement  à 
la  vertu. 

Ne  venons -nous  pas  d’entendre 
un  Païen  nous  prêcher  le  refpcét , 
lu  piété  envers  les  dieux  , & nous 
recommander  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  les  plus  héroïques  ? Il  a 
trouvé  , dans  fa  propre  confcience, 
la  fource  de  toutes  ces*  obligations 
quïl  dit  exiller  avant  toutes  les  loix 
écrites.  N’eft-ce  pas  fa  Raifon  qui 
lui  avoit  appris  que  les  dieux  quïl 
adoroit  croient  toujours  prefens  à 
l’homme  , toujours  attentifs  à obfer- 
ver  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  coeur, 

E iv 


Digitized  by  Google 


104  &E  la  Raison 

8c  avec  quelle  piété  & dans  quelle 
intention  il  leur  offre  le  culte  qui 
leur  eft  dû  ? Il  régné  dans  la  Philoso- 
phie de  Seneque  une  plus  grande 
oftentation  de  vertu  , d’auftérité , de 
perfe&ion  8c  de  fublirae  , que  dans 
Cicéron  meme.  • 

Si  nous  voulons  remonter  à l’ori- 
gine de  la  Philofophie  , Pythagore  , 
Thaïes  8c  fes  fuccefleurs , Socrate , 
Platon  , Xénophon  ne  nous  ont- ils 
. pas  donné  les  plus  beaux  préceptes , 
les  maximes  les  plus  fublimes  ? 

Long-temps  avant  la  Philofophie  > 
les  Indiens  , les  Perfans , les  Phéni- 
ciens, les  Egyptiens  , les  Grecs  , les 
Gaulois , les  Latins  vivoient-ils  donc 
fans  loi  ? Dans  les  affreufes  ténèbres 
où  ils  étoient  plongés , ils  ne  connu- 
rent pas  la  fuite  8c  Tenfemble  de 
tomes  les  vertus;  mais  ne  rendoient- 
ils  pas  les  plus  finceres  hommages , 
ne  bâtirent-ils  pas  des  temples  aux 
vertus  qu’ils  avoient  reconnues  ? 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme.  iof 

Dès  l’origine  du  monde , les  bonnes 
mœurs  furent  refpectées  , & aux 
traces  qu’on  apperçoit  dans  les  an- 
ciens Ecrivains , on  voit  qu’ils  con- 
noifloient , comme  nous , la  Loi  na- 
turelle , & qu’ils  admettoient  pour 
principes  de  leur  morale  une  Provi- 
dence qui  obferve  ce  que  font  tous 
les  hommes, une  autorité  célefte  qui 
leur  impofe  l’obligation  d’obéir,  une 
volonté  divine  qui  exige  la  vertu  & 
qui  défend  le  vice  , une  juftice  qui 
punit  l’un  &qui  récompenfe  l’autre, 
& une  connoiffànce  commune  à tous 
les  hommes  , fuffifante  pour  diftin- 
guer  le  vice  de  la  vertu. 

Pourquoi  donc,  dans  un  fiecle  où 
la  Raifon  fe  croit  arrivée  à fa  per- 
fection , s’efforcer  de  répandre  des 
nuages  fur  des  vérités  auffi  anciennes, 
auffi  accréditées , auffi  intéreflantes 
pour  le  bonheur  de  l’homme  & de 
toutes  les  fociétés  ? parce  que  Jefus- 
Chrifl  eft  venu  nous  enfeigner  cette 

E v 
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do&rine',  en  eft-elle  moins  intéref- 
fante , moins  refpcdable  : la  loi  qu’il 
eft  venu  promulguer , n’eft-elle  pas 
la  Loi  naturelle  elle-même  ? Si  l’im- 
pie croit  pouvoir  manquer  à la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift , peut-il  txcufer 
le  mépris  qu’il  fait  de  fa  do&rine  ? 
Nous  pouvons  réfoudre  ce  problème  » 
le  nom  de  Jefus-Chrift  n’eft  ici  qu’un 
voile  dont  l’impie  fe  couvre  , pour 
cacher  fes  deflfeins , & fe  fouftraire 
à l’indignation  publique.  Il  n’infulte 
à Jefus-Chrift  que  pour  mafquer  la 
perverfité  de  fon  cœur  &:  fa  cor- 
ruption : il  fe  fait  honneur  , aux 
yeux  de  fes  difciplcs , de  fon  irréli- 
gion ï mais  il  encourroit  leur  haine 
&:  leur  mépris,  s’il  ofoit  fronder  ou- 
vertement les  droits  de  la  Pvaifon. 
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§.  XIII. 

Les  droits  de  la  Raifon  prouvés  pat  le 
Sentiment  moral . 

IjAissoNs-tA  tous  ccs  raifonnc-’  . 
mens  : ils  étoient  néceiïàires  pour 
faire  connoître  les  excès  de  la  dcrai- 
fon  , dans  tous  ceux  qui  ofent  porter 
atteinte  aux  obligations  de  la  Loi  na- 
turelle : mais  pour  convaincre  le  Lec- 
teur , il  fnffit  de  l’inviter  à écouter  , 
avec  attention  , la  voix  du  Sentiment 
& les  leçons  de  fa  confcience.  Nous 
allons  tracer  ici  le  portrait  de  fon 
ame  : nous  allons  mettre  fous  fes 
yeux  les  vertus  & les  vices  ; qu’il 
faififle  toutes  les  iniprellîons  que  ces 
tableaux  vont  exciter  dans  fon  cœur. 
Ils  le  toucheront  , ils  le  perfuaderonc 
plus  que  ne  pourroient  faire  cous 
les  argumens  de  la  Philofophie. 

Evj 
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« L’homme  différé  des  autres  ani- 
» maux  par  plufieurs  endroits.  Mais 
j»  la  prérogative  qui  l’éleve  au-deflus 
« d’eux  , c’eft  que  la  Nature  lui  a 
» donné  une  ame  qu’elle  a refufée 
» à tous  les  autres.  Elle  a doué  cette 
•3  ame  d’une  raifon  pleine  de  feu  &c 
» de  vivacité , en  état  de  s’occuper 
3»  tout-à-la-fois  de  plufieurs  objets , 

quelle  comprend  , qui  l’agitent 
« avec  la  plus  grande  rapidité  3 qu’elle 
» recherche  avec  la  plus  profonde 
» fagacité.  Elle  creufe  jufqu’à  l’ori- 
3»  gine  des  objets  qui  l’occupent  : elle 
„ en  apperçoit  les  liaifons  & les  con- 
» féquences  : elle  les  rapproche , elle 
« les  compare  : elle  réunit  le  pafle 
-»  avec  le  préfent } & elle  embrafle 
» l’ordre  des  a&es  qui  doivent  régler 
3j  fa  conduite , &:  former  fon  état  (i). 


(i)  Homines  , etfî  multis  aliis , tamen  hoc  à 
beftiis  plurimùm  différant , quod  Rationem  ha- 
beant  à Naturâ  menti  datam  & acrem  & vi- 
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» Cette  même  Raifon  rend  l’homme 
» ami  de  l’homme , plein  de  defirs 

gentem  , celerriméque  multa  fimul  agitantem  » 

& , ut  ita  dicam , fagacem , qtiæ  & caufas  rerum 
& confêcutiones  videat,  & fimilitudinem  tranf- 
ferat , & disjunâa  conjungat,  ôt  cum  præfen- 
tibus  futura  copulet,  omnemque  compie&atur 
vitæ  confequentis  ftatum  ; eademque  Ratio  facit  t 
hominem  hominum  appetentem , cumque  his 
naturâ  & fermone  & ufu  congruentem  ; ut  pro- 
feftus  à charitate  domefticorum  & fuorum  cur- 
Tat  longiùs , & fe  implicet  primùm  civium , 
deinde  omnium  mortalium  focietati  ; atque,  ut 
fcripfit  Plato , non  fibi  fe  foli  natum  meminerit , 
fed  patriæ  , fed  fuis , ut  perexigua  pars  temporis 
ipfi  relinquatur  ; & quoniam  ea  natura  cupidi- 
tatem  ingenuit  homini  veri  inveniendi , quod 
facillimè  apparet  cùm  vacui  curis  etiam  quid  in 
cœlo  fiat  fcire  avemus.  His  initiis  indudli,  om- 
nia  vera  diligimus  , id  eft  , fidelia , fimplicia  , 
conftantia,  tùm  vana  , falfa,  fallentia  odimus: 
ut  fraudem,  perjurium,  malitiam,  injuriant. 
Eadem  Ratio  habetin  fe  quiddam  amplum  atque 
magnificum,  ad  imperandum  magis  quàm  ad 
parendum  accommodatum,  omnia  humana  non 
tolerabilia  foliim  , fed  etiam  levia  dueens  : alte- 
rum  qüoddam  excelfum  nihil  timens  , jiemini 
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» d’avoir  un  commerce  avec  Tes 
» femblables , 8c  de  s’accorder  avec 
» eux  par  fes  lèntimens , fesdifcours 
» 8c  fes  mœurs.  Il  commence  par 
« aimer  ceux  avec  lelquels  il  eft  lié 
»>  par  le  fang , 8c  tous  ceux  qui  lui 
» appartiennent.  11  s’infinue  cnfliite 
» dans  les  compagnies  de  Tes  conci- 
» toyens , 8c  il  afpire  à entrer  en 
»>  fociété  avec  tous  les  mortels.  11 
n trouve  dans  Ton  propre  cœur  un 
» penchant  qui  le  fait  fouvenir  de  ce 
s»  que  difoit  Platon  3 que  l'homme  ri  a 
» pas  été  placé  dans  ce  monde  pour  fes 
» feuls  intérêts  , mais  pour  le  bien  de 
3>  fa  patrie , pour  l’avantage  de  tous 
»>  ceux  avec  lefquels  il  a quelques 


cedens  , femper  invi&um  , atque  his  tribus  ge- 
neribus  honeftorum  notatis  quartum  iequitur, 
& in  eâdem  pulchritudine  & aptum  ex  illis  tri- 
bus , in  quo  ineft  ordo  & moderatio , cujus  fimi" 
litudine  perfpe&â  in  formarum  fpecie  à dignitate 
tranfitum  eft  ad  honeftatem  diclorum  ntqne  fac- 
totum. Ctc.  de  F n:b::s  hb.  a. 
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’>  rapports  j enforte  qu’il  ne  lui  relie 
» que  la  plus  petite  portion  de 
» Ton  temps , pour  s’occuper  de  lui- 
» même. 

» La  Nature  a plus  fait  pour  lui  s 
» elle  lui  a donné  un  defir  ardent 
« de  connoître  la  vérité.  Sa  curiofité 
« va  jufqu’à  délirer  de  favoir  non-  „ 
» feulement  tout  ce  qui  arrive  fur  la 
» terre  , mais  ce  qui  fe  palfe  dans 
» le  Ciel.  A mefurc  qu’il  découvre 
» la  vérité,  il  s’attache  à tout  ce  qui 
>»  lui  paroît  avoir  un  caraclere  d’in- 
» génuité  , de  fidélité  , de  fermeté 
» de  confiance  : au  contraire  il 
» hait  la  vanité  , l’erreur,  le  men- 
» fonge  , il  dételle  naturellement 
« la  fraude  , le  parjure , la  méchan- 
» ceté  , l’injuftice. 

» La  même  Raifon  lui  infpire  des 
» fentimens  de  grandeur,  qui  le  font 
» refpeéler.  11  paroît  plus  digne  en- 
» corc  de  commander  aux  autres  , 

» que  de  leur  obéir  : tous  les  maux 
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» attachés  à l’humanité  , ne  l’affli- 
» gent  point  : il  les  regarde  comrne 
» des  peines  légères  qu’il  eft  facile 
» de  fupporter  : on  remarque  en  lui 
» un  grand  courage , des  fentimens 
» élevés  : lorfqu’il  s’agit  de  défendre 
» la  vérité  , de  rendre  la  juftice  , il 
* » eft  intrépide  , incapable  de  céder 
» à la  force.  Ces  grandes  qualités 
» lui  procurent  un  nouvel  avantage  : 
» elles  l’accoutument  à mettre  de 
« l’ordre , de  la  modération  dans  fa 
3>  conduite.  Il  ne  fe  borne  pas  à éviter 
» le  mal  : il  n’eft  content  & fatis- 
» fait , que  lorfqu’il  trouve  l’occa- 
» fion  de  fe  porter  aux  plus  belles 
» aétions  : enfin  il  abhorre  les  moin- 
« dres  excès  que  fa  raifon  pourroit 
» lui  reprocher  >j. 

Malheur  à tous  ceux  qui  dans  ce 
tableau  de  la  Raifon  , ne  pourraient 
pas  fe  rcconnoître  ! ces  heureux  pen- 
chans , ces  fentimens  élevés  doivent 
fe  trouver  dans  tous  ceux  qui  n’oftt 
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pas  dégradé  leur  nature,  ni  corrompu 
leur  cœur.  On  les  rencontre  certai- 
nement dans  toutes  ces  âmes  hon- 
nêtes , ces  cœurs  droits  qui  ont  reçu 
une  éducation  quelconque  , ou  qui 
ont  cultivé  leur  raifon.  On  en  ap- 
perçoit  des  veftiges  dans  plufieurs 
particuliers  , qui  n’pnt  point  eu  d’au- 
tres maîtres  que  la  nature  , dans  des 
hommes  fauvages  qui  n’ont  jamais 
vécu  en  fociété , dans  des  fujets  élevés 
au  milieu  des  plus  grands  fcandales , 
& qui , dans  leur  jeuneflè  , avoient 
reçu  les  plus  mauvaifes  leçons  î enfin 
on  les  voit  reparoître  dans  ces  mo- 
mens  où  la  lumière  éclaire  les  im- 
pies , où  la  crainte  de  la  mort , les 
oblige  de  réfléchir  fur  eux-mêmes , 
où  ils  fe  trouvent  forcés  de  dépofer 
le  mafque  de  l’efprit-fort  , & de 
donner  des  marques  de  leur  repentir. 
Tous  ces  faits  font  démontrés  par  le 
fentiment  de  nous-mêmes  , par  la 
voix  de  notre  confcience , par  une 
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expérience  de  cous  les  jours , &£  par 
l’aveu  public  de  ceux  mêmes  qui 
avoient  ofé  enfcigner  le  contraire. 


S-  XIV. 

De  la  différence  du  Bien  moral  & de 
tous  les  autres  Biens * 

Nous  avons  déjà  donné  dans  le 
traité  précédent  les  véritables  notions 
des  Biens  phyfiques  & fenfibles  & 
du  Bien  moral  : on  peut  recourir  aux 
principes  que  nous  avons  établis  dans 
l'Article  Premier  du  Premier  Chapi- 
tre : nous  allons  ici  les  développer  & 
les  étendre. 

Les  biens  de  la  fortune  nous  pro- 
curent des  avantages  dans  l’ordre  de 
la  fociété  : les  biens  du  corps  perfec* 
tionnent  fes  organes , & contribuent 
à la  confervation  de  fes  forces. 

Les  biens  de  lefprit  ajotueut  aux 
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belles  qualités  de  notre  entendement 
& facilitent  l’exercice  de  fes  facultés. 
Ceux-ci  ont  un  autre  avantage  : a 
mefure  qu’ils  nous  attachent  à la  vé- 
rité , & nous  garantirent  de  l’erreur , 
ils  nous  difpofent  à aimer  la  vertu. 
Tous  ces  biens  par  eux-mêmes  ne 
font  point  l'honnête  homme.  Ils  font 
étrangers  à la  région  des  mœurs.  On 
peut  occuper  les  premières  places  , 
poffeder  de  grandes  richefles  , être 
plein  de  talens , fans  être  homme  de 
bien  : un  bel-efprit , un  grand  génie , 
un  guerrier  courageux , un  miniftre 
habile  , perdent  fouvent  l’eftime 
la  confidérati'on  du  public  , par  la 
pcrverfité  de  leurs  mœurs  ( i ).  Le 
bien  moral  eft  celui  d’où  dépendent 
l’honneur  le  vrai  bonheur  de 
l’homme.  En  quoi  confifte-t-il  ? dans 


(1)  Homo , cùm  in  honore  effet , non  intel- 
lexit  : comparants  eft  jumentis  inftpientibus , ôt 
fimilis  fa&us  eft  illis.  Pfalmo  4 8. 
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la  conformité  , la  confonnance  de 
nos  penchans , de  nos  intentions  , de 
nos  adions  , avec  les  inclinations , 
les  defleins , la  volonté  de  Dieu.  En 
nous  créant  à fon  image , il  nous  a 
obligés  d’entretenir , d’augmenter , de 
perfedionner  la  reflemblance  qu’il 
nous  a donnée  avec  lui  : voilà  le  prin- 
cipe unique  de  la  grandeur  véritable 
de  l’homme  , l’abrégé  de  toute  la 
Morale  Sc  le  fommaire  de  toutes  les 
Loix  qui  nous  obligent. 

La  Révélation  nous  parle  de  ces 
defleins  de  Dieu  fur  l’homme  , &: 
toute  la  Religion  chrétienne  n’a  point 
d’autre  but3  en  nous  propofant  Jefus- 
Chrift  pour  modèle , que  de  nous 
rendre  à notre  première  origine.  La 
Raifon  nous  découvre  la  même  obli- 
gation : Cicéron  nous  a déjà  parlé 
de  cette  image , de  cette  repréfenta- 
'tion  que  nous  portons  au-dcdans  de 
nous-mêmes 3 que  nous  devons  tou- 
jours refpeder , &:  dont  nous  devons 


Digitized  by  Google 


dans  l’Homme.  hj 

bien  prendre  garde  d’eftacer  les  moin»- 
dres  traits  , en  nous  portant  à des 
actions  indignes  de  Dieu.  Platon  & 
plufieurs  autres  Philofophes  s’étoient 
expliqués  de  même:  « Dieu  eft  le  mat* 

» tre  , le  fouverain  bien  : la  com- 
» noiffance  & l’imitation  du  fouve- 
» rain  bien  font  la  plus  grande  féli- 
w cité  de  l’homme.  IL  riy  a quun 
» grand  précepte  , cejl  de  s ajjîmiler  à 
?>  Dieu.  Ce  n’cfl:  que  par  l’ame  que 
» l’homme  peut  acquérir  quelque 
»>  fimilitude  avec  Dieu.  On  s’affimile 
« à Dieu  par  degrés  ; & le  premier, 
» c’efl:  d’imiter  les  bons  génies , & 

» d’avoir  leur  prudence,  lçur  juftice  , 
s»  leur  tempérance  (i)  ». 

Où  ces  Philofophes  Païens  avoient- 
ils  puilé  ces  çonnoiflances  ? Dans  cç 
goût  , ces  fentimens  naturels  que 
nous  éprouvons  nous-mêmes  , qui 

T"  ■ 1 1 " - - T ” ' ' — 

(i)  Voyez  le  f)i&ionnaire  Encyclopédique  ^ 
à-  l’article  Platon* 
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nous  infpirent  & l’eftime  & l’amour 
de  la  droiture,  de  l’innocence , de  la 
fainteté , de  la  juftice , de  la  bonté , 
de  toutes  les  vertus  fous  lefquelles 
Dieu  s’eft  fait  connoîtrc  à nous.  Ce 
goût  précieux , ces  fentimens  nobles 
& élevés  àgiflent  fur  notre  coeur , 
avant  même  que  nous  connoiflions 
Dieu  , & que  nous  ayons  apperçu  la 
grandeur  de  notre  origine  , &r  les 
defleins  du  Créateur  fur  nous.  Voilà 
d’où  partent  ces  louanges , ces  applau- 
difîcmens  que  notre  confcicnce  nous 
donne  à nous- mêmes , lorfque  nous 
avons  fait  quelques  aétions  conformes 
à la  volonté  de  Dieu  ; & ces  remords 
ces  reproches  qui  nous  déchirent , 
lorfque  nous  nous  fommes  portés  à 
des  a&es  qu’il  condamne , & qui  font 
indignes  de  lui. 

Le  bien  moral  confifte  donc  dans 
le  parfait  accord  de  notre  volonté 
javec  celle  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
pas  lui  reflembler  par  £es  attributs 
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divins  & Tes  perfections  phyfiques. 
Mais  fi  la  vérité , fi  le  bien  honnête 
fait  fur  notre  efprit  & notre  cœur  , 
les  mêmes  impreflions  que  fur  l’efpric 
& le  cœur  de  Dieu , alors  nous  lui 
reffemblons  du  côté  des  mœurs  : il 
nous  reconnoît  pour  fes  enfans  ; &: 
nous  acquérons  de  nouveaux  droits  à 
fon  amour , à fa  protection  , à fes 
récompenfes.  Voilà  le  principe  de  la 
grandeur  de  l’homme  &:  du  refpeét 
que  tous  les  hommes  rendent  à la 
vertu. 

Nous  avons  mis  hors  de  la  région 
des  mœurs , tous  les  biens  extérieurs 
de  la  fortune  , du  corps  & ceux 
mêmes  de  l’efprir.  En  effet,  confi- 
dérés  en  eux- mêmes  ils  lui  font  étran- 
gers. « La  beauté , la  fanté , la  force, 
« les  richeifes , les  dignités , ne  font 
»»  de  véritables  biens  , dit  Platon  9 
que  par  l’ufage  qu’on  en  fait  : ils 
» rendent  mauvais  tous  ceux  qui  eq 
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n abnfent  (i)  » ; mais  ils  rentrent  dans 
cette  même  région  , & ils  deviennent 
ou  des  biens  ou  des  maux  3 dans 
l’ordre  moral  , par  la  maniéré  dont 
la  volonté  de  l’homme  fe  porte  vers 
eux.  Si  l’ufage  qu’elle  en  fait  , eft 
conforme  à la  volonté  de  Dieu , tout 
dangereux  qu’ils  font  par  eux-mêmes, 
ils  deviennent  l’objet  de  la  vertu  # 
& la  iburce  des  plus  grands  mérites,. 
Si  au  contraire , elle  en  ufe  d’une 
maniéré  oppofée  aux  deflfeins  de 
Dieu  , quelques  avantages  qu’ils  puif- 
fent  nous  procurer  d’ailleurs , ils  de- 
viennent des  maux  réels , la  matière 
& l’occafion  des  plus  grands  crimes. 

Non-feulement  tous  ces  biens  ex- 
térieurs , mais  leur  privation  , les 
maux  qu’ils  caufent  par  leur  abfence , 
peuvent  devenir  ou  la  fource  des  plus 
fubljmps  vertus , par  la  patience 

• 1 ■ K»  '.■»  1 P 1 P 1 11  ■ — 
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le  courage  avec  lefquels  nous  les  fup- 
portons,  par  l'humilité  & la  réfigna- 
tion  avec  lefquelles  nous  les  .accep- 
tons , par  les  dangers  dont  ils  nous 
garantirent  : ou  l’occafion  des  plus 
grands  crimes , par  la  révolte  quils 
nous  infpirent  contre  les  deiïeins  de 
la  Providence  , par  le  défefpoir  & 
l’abattement  où  ils  nous  jettent.  Ceft 
.donc  la  volonté  de  l’homme  qui  dé- 
cide feule  de  la  moralité  de  tous  ces 
objets , par  les  intentions  qu’elle  fe 
propofe  , .par  la  modération  & la 
prudence  qu’elle  obferve  , ,ou  par  la 
liberté  quelle  fe  donne , & la  licence 
avec  laquelle  elle  en  ufe. 

-*  ' 1 'i  1 '«  i,  - 

$.  X V. 

De  la  dijlinclion  du  Bien  & du  Ma 
dans  l'ordre  des  Mœurs . 

L e s ennemis  de  Dieu  le  font  auflî 
de  la  vertu.  Ils  veulent  faire  difpa- 
Tome  V F 
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roître  à nos  yeux  ces  deux  grands 
objets.  Comme  ils  affedent  de  con- 
fondre refpric  8c  la  matière,  ils  pren- 
nent également  le  vice  pour  la  vertu, 
8c  la  vertu  pour  le  vice  r ne  recon- 
noiflant  entr’eux  aucune  différence. 

Comment  a-t-on  pu  fe  faire  illu- 
fion  fur  des  vérités  aufïi  fenfibles  , 
auffi  inconteftables  ? n’y  a-t-il  donc 
aucune  diftindion  entre  un  être  8c 
fa  négation  , entre  un  être  &:  fon  con- 
traire ? eft-il  poffible  de  confondre  la 
lumierç  8c  les  ténèbres , le  blanc  8c 
le  noir , la  fcience  & l’ignorance , le 
plaîfir  8c  la  douleur,  l’amour  & la 
haine  ? mais  la  vertu  8c  le  vice  , la 
piété  8c  l’impiété , la  juftice  8c  l’in- 
juftice , le  courage  & la  lâcheté , la 
tempérance  8c  l’intempérance  , la 
chafteté  8c  la  lubricité  , la  fidélité  8c 
l’infidélité  i n’ont-ils  pas  entr’eux  les 
mêmes  relations , la  même  contra- 
riété 8c  contradidion  , que  l’igno- 
rance & la  fcience  , l’amour  8c  la 
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haine  , &c.  Autant  ces  prétentions 
de  l’impie  font  abfurdes , autant  font 
certaines  toutes  les  vérités  qu’il  com- 
bat : le  bien  & le  mal  moral  different 
donc  entr’eux , par  ce  qu’on  appelle 
leur  nature , fans  en  confidérer  les 
effets  : ils  different  encore  par  les 
principes  dont  ils  émanent , &r  les 
caufcs  qui  les  produifent.  Le  bien  part 
d’une  volonté  droite  qui  fe  fait  un 
devoir  de  fuivre  & l’inftinét  de  la 
nature  & les  impreflîons  delaRaifonj 
qui  connoît  l’excellence  de  fon  ori- 
gine &:  les  rapports  de  reflèmblancc 
qu’elle  a avec  l’Auteur  de  fon  être  , 
& qui  évite  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  altérer  ces  rapports , ou  effa- 
cer les  traits  de  fa  reffembiance  avec 
Dieu. 

Le  mal  au  contraire  fort  d’une  vo- 
lonté déréglée  , qui  néglige  de  con- 
fulter  & les  penchans  de  fon  ame  & 
la  voix  de  fa  confcience  , qui  fe  livre 
à des  paffions  honteufes  qui  la  dégra- 

F ij 
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dent , à des  a&ions  qui  la  mettent  dans 
un  état  de  révolte  contre  fon  Dieu , 
& qui  détruifent  & effacent  dans  Ton 
cœur  tous  les  traits  de  reffemblance 
que  fon  auteur , en  lui  donnant  l’être, 
y avoit  gravés.  Des  caufes  aitlli  con- 
traires , auffi  oppofées , peuvent-elles 
donc  produire  des  effets  parfaitement 
Semblables  3 fonder  dans  l’homme 

un  mérite  égal  ? 

Le  bien  & le  mal  moral  different 
entr’eux  par  les  impreffions  diverfes 
qu’ils  font  fur  notre  cœur  : c’eft  au 
fens  intime  à nous  faire  connoître 
les  divers  états  qui  réfultent  des  im- 
preffions refpe&ives  de  l’un  &:  de 
î’autrei 

L’honnête  homme  qui  pratique  le 
bien  pour  le  bien  , eft-il  dominé 
•par  des  paffions  qui  le  tyrannifent? 
court-il  après  des  plai fi rs  infâmes  qui 
le  couvrent  de  honte  ? vit-il  dans 
un  trouble  continuel  ? entend-il  la 
voix  de  fa  confcience  lui  reprocher 
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fcs  défordres  , & lui  en  infpirer  le  re- 
pentir ? l’homme.  méchant  éprouve- 
t-il  ces  plaihrs  purs  8c  parfaits  qui. 
naiflent  de  l’amour  de  la  vertu  ? cftül 
maître  de  fon  cœur  ? a-t-il  jamais 
goûté  la  paix  de  fa  confçience  ? l’a-» 
t-il  entendue  quelquefois  applaudir 
aux  inclinations  perverfes  dont  il  eft 
Tefclavc  ^ 

Le  bien  8c  le  mal  moral  different 
entr’eux  par  les  effets,  qu’ils  caufènt 
dans  les  fçciétés.  En  a-t-il  jamais 
exifté  une  feule  qui  n'ait  pas  mis  de 
différence  entre  les  bons  & les.  mé- 
dians , entre  ceux  qui  lui  font  hon- 
neur 8c  ceux  qui  la  déshonorent , en- 
tre ceux  qui  y entretiennent  lunion 
8c  la  paix , 8c  ceux  qui  la  troublent 
8c  y caufent  des  diflènfions  ? entre 
ceux  qui  répandent  leurs  biens  dans 
le  fein  des  pauvres  8c  ceux  qui  les 
dépouillent  de  leurs  droits  , entre  ceux 
qui  protègent  l’innocence  &c  ceux 
qui  l’oppriment , entre  ceux  qui  L’édi- 
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fient  par  la  fageffe  de  leur  conduite  , 
&:  ceux  qui  la  fcandalifent  par  le  dé- 
règlement de  leurs  mœurs  ? Cepen- 
dant toute  k différence  qui  fe  trouve 
entre  un  bon  & un  mauvais  citoyen  , 
né  vient  que  du  bien  auquel  le  pre- 
mier s’adonne , & du  mal  que  l’autre 
commet. 

Lebien  le  mal  moral  enfin  different 
l’un  de  l’autre  par  les  fentimens  qu’ils 
infpirent  à tous  ceux  qui  font  les  té- 
moins de  notre  conduite.  Quand  même 
l’homme  ignoreroit  quelleeftlanature 
du  bien  & du  mal  moral,  quels  font 
les  reffortsqui  nousinclinent  vers  l’un, 
& nous  éloignent  de  l’autre  s pour- 
rions-nous mettre  fur  la  même  ligne 
des  fentimens  aufli  oppofés , que  ceux 
que  l’un  & l’autre  nous  infpirent  ? 
eft-il  en  notre  pouvoir  d’eflimer  , ^ 
d’honorer  le  vice , de  haïr  & de  naé- 
prifer  la  vertu  ? fommes-nous  les 
maîtres  d’admirer , de  louer  l’homi- 
cide , l’adultere , l’impudique , l’ivro- 
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gne , l’homme  violent  &r  emporté  , 
&:  de  blâmer  & condamner  l’homme 
honnête,  doux,  équitable , humain , 
fobre  , & détaché  de  tons  les  plaifirs 
& de  tous  les  biens  de  la  terre  ? L’im- 
pie , lui-même  , dans  ces  tranfports 
infenfés  que  lui  infpirent  le  liberti- 
nage &:  la  haine  de  la  religion  , re- 
mettroit-il  fa  fortune  entre  les  mains 
d’un  voleur , l’honneur  de  fa  famille 
à un  homme  corrompu?  & conficroit- 
il  fes  fecrets  à un  menteur  &:  un 
fourbe  ? il  eft  donc  forcé  de  recon- 

'N 

noître  une  grande  différence  entre  le 
bien  & le  mal'  qu’il  veut  nous  faire 
regarder  du  même  œil.  Voilà  les  fen- 
limens  que  la  nature  infpire  à tous 
les  hommes,  à ceux  mêmes  qui  font 
fans  mœurs  & fans  religion,  & s’ils 
paroiflènt  enfeigner  le  contraire , c’eft 
qu’ils  fe  rendent  coupables  de  men- 
fonge&  d’impofture. 
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§.  XVI. 

Caractères  & fonctions  propres  du  Sens 
moral . 

» 

Le  fens  moral  nous  a été  donné 
par  l’Auteur  de  la  nature , pour  nous 
diriger  dans  la  recherche  du  bien  hon- 
nête , pour  nous  faire  difeerner 
ces  fentimens  , ces  a&es  qui  nous 
approchent  de  Dieu  , &:  qui  nous  ren- 
dent femblables  à lui , d’avec  ces  fen- 
timens & ces  a&ions  qu’il  détefte  , 
& qui  nous  mettent  en  oppofition 
avec  lui. 

Ce  fentiment,  en  tant  qu’il  efl:  paflif, 
confifte  dans  un  goût , dans  un  pen- 
chant, une  inclination  qui  nous  porte 
Vers  tout  ce  qui  eft  conforme  &:  con- 
fonant  avec  la  volonté  de  Dieu , & 
dans  un  dégoût , une  averfion  , une 
haine  pour  tout  ce  qui  contrarie  fes 
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defleins  fur  nous.  En  tant  qu’il  eft 
adif , &:  qu’il  force  la  raifon  de  s’ex-> 
pliquer  fur  le  prix  des  impreflîons. 
reçues  , c’eft  une  voix , un  oracle  , 
un  juge  , qui  prononce  malgré  nous 
& fouvent  contre  nous.  Ces  deux 
nuances  ne  mettent  entre  le  fens 
moral  m la  confcience , qu’une  dif> 
tance  imperceptible  : elles  ne  doivent 
pas  empêcher  qu’on  les  confonde , & 
qu’on  prenne  l’un  pour  l’autre.  Le 
fens  moral , conftdéré  fous  ces  deux 
afpeds,  eft  tout-à-la  fois,  & l’image 
& l’écho  de  la  Divinité.  Il  eo  eft 
l’image , parce  qu’il  éprouve  de  tôus 
les  objets  qui  le  frappent , les  mêmes 
impreffions,  émotions,  affedions  que 
l’Auteur  de  la  Nature  en  reçoit  : il 
en  eft  l’écho  , parce  qu’il  en  porte  les 
mêmes  jugemens,  nous  les  rappelle, 
& ne  ceflc  de  nous  les  répéter.  Il 
nous  preffe  de  les  fuivre  dans  la  pra- 
tique , &:  ne  néglige  rien  pour  en 
procurer  l’exécution.  C’eft,  dç  ÇÇ  côté 
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que  Cicéron  nous  dit  «que  la  Raifon 
» eft  la  même  & dans  Dieu  6c  dans 
» l'homme  , parce  que  fur  tous  les 
» objets  qui  font  préfentés  a ce  der- 
» nier  , il  trouve  dans  fon  propre 
» coeur  , quoique  dans  un  degré  bien 
» inférieur  , ce  que  Dieu  trouve  en 
„ lui  même  , une  ame  droigî  , un 
.»  confeil , une  fageflê  , une  prudence 
..  qui  le  mettent  à portée  de  régler 
» fa  conduite  fur  les  principes  que 
„ Dieu  fuit , & fur  les  loi*  qu’il  a 

» portées  lui- même  (i)  ». 

Le  fens  intime  eft  chargé  de  nous 


(i)  Sequitur  ut  eadem  fit  in  his  ( dns  ) quæ 
in  eenere  humano  Ratio  , eadem  veritas , utro- 
bique  eadem  lex  , quæ  eft  reôi  perceptio , 
pravique  depulfio  : ex  quo  intelligitur  pruden- 
tiam  quoque  in  mentem  à diis  ad  hommes  per- 
veniffe  , ob  eamque  caufam  majorum  inftitutis, 
mens  , fides  , virtus  , concordia  confecratae  8c 
publicè  confecratæ  funt  ; quodfiineftin  homi- 
num  genere  mens  , fides  , virtus  , concordia  , 
undè  hæc  in  terras  j nifi  à fuperis-defluere  po- 
tuerunt  ? 8tc.  Tufeul.  Quceft.  lib.  2 , 
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inftruire  des  diverfes  relations  quont 
entr’eux  les  divers  états  de  notre  ame. 
Nos  fenfations  nous  apprennent  les 
diverfes  relations  qu’ont  entr’eux  les 
divers  objets  diftingués  de  notre  ame. 
Mais  le  fens  moral  eft  chargé  de  nous 
découvrir,  &c  dans  les  états  de  notre 
ame  , & dans  l’uPage  des  objets  dif- 
tingués de  nous , les  rapports  de  con- 
formité & de  contrariété  qu’ils  ont 
avec  la  volonté  & les  ,ddfeins  de 
Dieu  fur  nous , 8>c  d’apprécier  leur 
valeur  ou  leur  démérite , à propor- 
tion que  ces  relations  établilfcnt  en- 
tre Dieu  &r  nous  une  reiTemblance  , 
une  confonnance  plus  ou  moins  par- 
faite , une  oppofition  , une  contra- 
riété plus  ou  moins  marquée.  On 
l’appe’e  1 c fens  moral,  parce  qu  il  n’eft 
deftiné  qu’à  nous  montrer  la  mora- 
lité , c’elt-à-dire  , le  mérite  ou  le  dé- 
mérite que  tous  nos  aétes  tirent  des 
relations  qu  ils  ont  avec  les  a&es  & 
la  volonté  de  Dieu  même. 

F vj 
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Le  fens  moral  ne  nous  parle  ordi- 
nairement que  d’après  le  fens  intime 
ou  les  fenfations.  Mais  fa  première 
fon&ion  eftde  pefer  la  vérité  de  leur 
rapport , de  les  confronter  avec  les 
principes  des  mœurs  * & c’eft  de  lui 
leul  que  nous  devons  apprendre  le 
prix  & la  valeur  des  affe&ions,  des 
a&ions  qui  lui  font  préfentées.  Les 
fens  extérieurs  nous  offrent  tous  les 
attraits  de  la  volupté  : le  retour  de 
nos  fenfations  nous  rappelle  les  plai- 
firs  qu’elle  nous  a procurés.  Dans 
l’émotion  de  fes  fens , dans  l’enchan- 
tement de  fes  pallions  , le  volup- 
tueux , au  lieu  d’écouter  la  voix  de 
fa  confcience , tourne  toute  fon  atten- 
tion fur  les  impreffions  faites  fur  fes 
organes  : voilà  la  fourcc  principale 
de  la  corruption  des  mœurs  ».  Quelle 
» autre  caufe  , dit  Cicéron  , poufroit- 
» on  alïigner  d’une  erreur  fi  perni- 
» cieufe  ? tous  ceux  qui  s’adonnent 
» à l’amour  des  plaifirs  fenfuels , ne 
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» les  rapprochent  que  de  la  partie  la 
» plus  bafle , la  plus  vile  , la  plus 
» foible  de  notre  ame  , qui  eft  la 
» cupidité , le  penchant  pour  la  fatis- 
» fa&ion  des  fens  (1)  «.  Mais  l’homme 
vertueux  rapproche  tous  ces  objets 
de  la  partie  la  plus  noble , la  plus 
élevée  de  notre  ame  5 & fans  de 
grandes  réflexions , fa  confcience  ap- 
perçoit  tout  d’un  coup  le  crime  & 
le  danger  de  ces  plaifirs  honteux.  La 
crainte  de  s’avilir  , de  fe  déshonorer, 
s’empare  de  fon  ame.  C’eft  à la  fuite 
de' ces  imprefîions  que  la  confcience 
s’explique.  Avant  l’a&ion  , elle  nous 
dicte  le  parti  que  nous  devons  pren- 
dre , ce  que  nous  devons  faire  , ce 


(1)  Quæ  eft  autem  alia  caufa  erroris  tanti, 
tam  longé  latéque  diffufi  , nifi  quod  is  qui  vo- 
luptatem  fummum  bonum  efle  decernit , non 
cum  eâ  parte  animi  in  quâ  ineft  Ratio  , atque 
confilium,  fed  cum  cupiditate,  id  eft,  levif- 
fimâ  parte  délibérât.  De  Finibys  lié.  z. 
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que  nous  devons  éviter , ou  ce  que 
nous  devons  defirer,  & elle  nous  preflè 
de  fuivre  Tes  avis. 

Après  l’aélion , fi  elleeft  conforme 
au  jugement  qu’elle  a porté  , notre 
confcience  applaudit  au  choix  que 
nous  avons  fait  : elle  nous  en  fait 
honneur  : elle  nous  fait  goûter  la  paix 
& le  bonheur  attaches  à la  pratique 
de  la  vertu.  Si  l’aétion  a été  con- 
traire à l’honnêteté  , la  confcience 
l’improuve  malgré  nous  ; elle  la  con- 
damne , elle  nous  la  reproche  , elle 
nous  jette  dans  la  douleur  &:  le  re- 
pentir ; après  même  que  nous  avons 
expié  nos  fautes , elle  nous  pour  fuit , 
elle  nous  tourmente  , jtilqu’a  ce  que 
nous  ayions  détruit  les  habitudes  vi- 
cieufes  que  nous  avons  contradées, 
& réparé  les  dommages  qu’elles  ont 
caufés. 

Voilà  des  faits  dont  nous  fommes 
tous  les  jours  des  témoins  immédiats  : 
ils  fe  paflent  dans  notre  cœur  : pou- 
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vons-nous  refufer  de  croire  à notre 
propre  expérience  ? ces  connoiffances 
ne  font  pas  dues  précifément  ni  à la 
Révélation  , ni  même  à la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  : tous  les  hommes 
les  puifent  dans  leurs  propres  fenti- 
mens.  Les  Païens  ont  connu  comme 
nous  cet  empire  , que  la  confcience 
exerce  fur  l’homme  , les  troubles 
qu’elle  porte  dans  famé  des  méchans , 
les  cruels  remords  qui  les  déchirent \ 
le  défefpoir  où  elle  les  jette.  Leurs 
Poëces  nous  les  ont  dépeints  fous 
l’image  de  ces  furies  dont  la  tête  eft 
liériffée  de  ferpents  , qui  portent  à la 
main  des  torches  ardentes  pour  épou- 
vanter le  crime  , & nous  donner  une 
idée  de  ces  affreux  fupplices  qu’on 
éprouve  dans  les  enfers.  Les  impies 
eux-mêmes , lorfque  leur  raifon  n’cft 
pas  encore  éteinte , oferoient-ils  fe 
dire  exempts  de  ces  remords,  de  ces 
tourmens  ? 
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$.  XVII. 

Énergie  du  Sens  moral. 

Le  fens  moral  n’çft  pas  feulement 
une  réglé  que  nous  devons  fuivre 
pour  éviter  le  mal  ; les  fentimens 
qu’il  nous  infpire  , ne  fe  bornent  pas 
à nous  porter  à l’accompliflement  des 
préceptes  > fon  énergie  éclate  fur-tout 
par  les  aétions  héroïques  qu’il  nous 
fait  produire,  par  les  intentions  droites 
& les  vues  élevées  qu’il  nous  fuggere, 
même  dans  les  aélions  les  moins  écla- 
tantes. C’eft  par- là  qu’il  devient  dans 
l’homme  , non- feulement  le  fonde- 
ment de  fon  innocence , mais  la  vraie 
caufe  de  fa  grandeur  & de  fa  dignité. 

» C’eft  par  ces  fentimens  nobles 
» & élevés  , cette  grandeur  d’ame 
» que  l’amour  du  bien  honnête  lui 
» infpire , difoit  Cicéron , que  l’homme 
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>»  excelle , & s’élève  au-deflus  de  tout 
» ce  que  la  terre  oflfre  à nos  regards. 
» L’attachement  à la  vertu  lui  donne 
» un  fi  grand  courage  , que  les  plus 
» grands  malheurs , les  plus  grands 
» nérils,  les  plus  cruels  fuppiices  ne 
^'peuvent  le  détacher  de  tout  ce  qui 
» lui  paroît  jufte  & équitable.  Cet 
» heureux  penchant  nous  met  en  état 
» de  fupporter  avec  patience,  avec 
» joie,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dur, 
» de  plus  pénible  , de  plus  accablant 
» dans  les  malheurs  de  la  vie  (1)  ». 

Ce  n’ell:  pas  dans  l’abondance  de 
fes  richefles , dans  les  plaifirs  qu’il 
goûte,  dans  l’élévation  de  Ton  rang, 
dans  la  nobleflfe  de  fes  aïeux , que 


(t)  Tantam  vim  honeftatis  efle  , tantutr.que 
éam  rebus  omnibus  præftare  & excellere , ut 
nuilis  nec  fuppliciis  nec  præmiis  poflit  dimo- 
veri  ex  eo  quod  re&um  efle  decreverit  ; om- 
niaque  quæ  dura  , diflicilia  , adverfa  videantur , 
ea  virtutibus  iis  quibus  à Naturâ  effemus  ornati 
obteri  pofle.  De  Finibus  lib.  4. 


Digitized  by  Google 


138  De  la  Raison 

l’homme  trouve  le  principe  de  cette 
force  qui  en  fait  un  héros  ; il  n’y  a 
que  cet  amour  inviolable  du  bien 
honnête  , qui  puiffè  le  rendre  vérita- 
blement grand.  « Donnez-lui,  (i  vous 
« voulez  , la  fanté , la  force  , la 
» beauté,  la  vivacité  de  l’efprit  , la 
» finefle  du  tad  , la  précifion  de  fes 
« idées  : ajoutez-y  les  richeffes , les 
» honneurs , la  fortune , l’empire  , 
j>  le  commandement  : s’il  eft  vrai 
» qu’au  milieu  de  tous  ces  avantages, 
3»  l’homme  cft  injufte , intempérant , 
» lâche  , qu’il  a lefprit  bas , un  cœur 
» étroit , ne  le  mettrez-vous  pas  au 
» nombre  des  hommes  que  vous  de- 
« vez  plaindre?  que  font,  en  compa- 
» raifon  de  la  vertu  , tous  ces  biens 
» extérieurs  ; puifque  ceux  qui  les 
» pofledent , ne  laiffent  pas  d’exciter 
» notre  commifération  (1)  ? ces  dif- 


( 1 ) An  dubitas  quin  præftans  valetudine  , 
viribusjforrnâ , acerrimis  integerrimifque  fenfk- 
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» tindions extérieures  n’éleventpoint 
» Ton  ame  , & n’influent  point  fur 
» fon  caradere.  Dans  quelque  rang 
» qu’il  fe  trouve,  ce  font  les  pen- 
3»  chants  , les  affedions  de  fon  cœur 
» qui  lui  infpirent  fes  penfées , qui 
» déterminent  tous  fes  vouloirs  , qui 
3»  règlent  fa  conduite,  & s’expriment 
» dans  fes  di (cours.  Si  ces  affedions 
» font  honnêtes , il  mérite  nos  éloges 
par  tous  ces  endroits  : fi  elles  font 


bus  : adde  etiam  , fi  licet , pernicitatam  & ve- 
locitatem  : da  divitias , honores , imperia , opes , 
gloriam , fi  fuerit  is  qui  habet  hæc , injuftus  , 
intemperans  , timidus  , hebeti  ingenio  , atque 
nullo  ; dubitabis-ne  eum  miferum  dicere  ? Qua- 
lia  igitur  ifta  bona  funt  quæ  qui  habeat  mifer- 
»mus  effe  poffit. 

Qualis  cujufque  animus  affeélus  eft , talem 
effe  hominem , ait  Princeps  Philofophiæ  ? qualis 
natura  ipfe  homo  effet , talem  ejus  effe  oratio- 
nem  : orationi  autem  fa&a  fimilia  ; fa&is  vitam, 
affe&us  autem  animi  in  viro  bono  laudabilis  , 
& vita  igitur  laudabilis  viri  boni , & honefta 
erg  b , quoniam  laudabilis. 
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»»  baffes  &£  intéreflees  , il  n’a  plus 
» aucun  droit  à notre  eftime , &r  il 
>»  n’eft  pius  capable  de  ces  atlions 
» généreufes  pour  la  défenfe  de  la 
» religion  , pour  le  fcrvice  de  la 
» patrie , pour  le  fecours  de  l’huma» 
» nité  , dont  nous  ne  pouvons  nous 
» empêcher  d’admirer  l’héroïfme  ». 

Quelque  grandes  , quelque  écla- 
tantes que  foient  ces  belles  avions, 
leur  valeur  fe  tire  de  la  nobleflè , de 
la  pureté , de  la  faintcté  des  motifs 
qui  nous  les  ont  fait  entreprendre  s 
& c’efl-là  le  fécond  effet  que  l’éner- 
gie du  fens  moral  produit  en  nous. 
» La  vraie  fageffe , dit  Cicéron , ne 
» nous  permet  pas  de  faire  le  bien  , 
» par  des  motifs  aufïï  bas  que  ceux 
» de  l’intérêt  & de  la  crainte.  11  faut 
• » des  vues  bien  plus  élevées  pour 
» goûter  cette  paix  , cette  tranquil- 
» lité  qui  doit  faire  le  bonheur  de 
» notre  vie.  C’eft  cette  grandeur 
» dame , ce  défintéreflement  génc- 
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» renx  , inféparable  de  la  vraie  fa- 
» geffè  , qui  peut  feul  éteindre  le  feu 
» de  ces  pallions  infatiables , qui  cau- 
» fent  la  ruine  des  familles,  fk  qui 
y>  portent  le  trouble  dans  la  fociété, 
» de  ces  inclinations  baffes  & hon- 
» teufes  naiffent  les  haines , les  dif- 
» fenfions , la  difcorde  , les  féditions 
» les  guerres  qui  renverfent  les  ré- 
« publiques  ; & fi  ces  penchans  dé- 
3»  réglés  dominent  dans  notre  cœur, 
» ils  y caufent  les  mêmes  défordres, 
» les  mêmes  combats.  Voilà  la  caufe 
» funefte  qui  répand  tantd’amertume 
» dans  tout  le  cours  de  notre  vie  (1). 


(1)  Sapientia  eft  enrm  una>quæ  mœftitiam 
pellat  ex  animis  , quæ  nos  exhorrefcere  metu 
non  finat  ; quâ  præceptrice  in  tranquillitate  vivi 
poteft  omnium  cupiditatum  ardore  reftindlo. 
Cupiditates  enim  funt  infatiabiles , quæ  non 
modo  fmgulos  homines , fed  univerfas  familias 
evertunt , totam  etiam  labefaâant  fæpè  Rem- 
publicam  : ex  cupiditatibus  odia , difcordiæ  , 
fçditiones , bella  nafcuntur , nec  hæc  fefe  foris 
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» Je  rougis , & j’ai  honte,  ajoute- 

t-il , de  ces  faux  Philofophes  qui 
» penfent  qu'on  ne  doit  éviter  le 
» crime,  que  par  la  crainte  des  pei- 
» nés  que  la  loi  prononce  : comment 
» donc  ? pouvons- nous  appeler  chaftes 
» & pudiques  , ces  hommes  qui  n’é- 
» vitent  la  fornication  que  par  la 
» crainte  de  fe  diffamer  ? la  diffa- 
» mation  n’eft-elle  pas  une  fuite  de 
» la  honte  attachée  à l’aétion  ? cette 
» honte  , cette  bafleffe  ne  doit-elle 
» pas  fuffire  pour  nous  en  donner 
« de  l’horreur  ? 

» Si  nous  nous  écartons  une  fois 
.»  des  fentimens  que  la  nature  nous 
» infpire , quelle  autre  réglé  pour- 
» rons-nous  donc  fuivre  pour  dif- 
« cerner  les  a&ions  vertueufes  d’avec 
» le  crime  ? or  la  nature  ne  nous  pré- 


forum ja&ant , fed  intùs  etiam  in  animis  inclufæ 
inter  fe  diflîdent  atque  difeordant,  ex  quo  vitam 
amariflimam  neceffe  eft  effici. 
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» fente  point  de  motifs  plus  nobles 
» oj  plus  excellens , que  l’honnêteté, 
» la  nobleffe  , la  décence  , l’hon- 
» neur,  je  dis  tout  le  contraire  du 
» vice  : rien  n’eft  plus  noir  , plus 
» affreux  , plus  méprifable  , plus  in- 
» digne  de  l’homme  , que  ce  qui 
» peut  le  déshonorer  (i). 

» Nous  ne  faifons  un  bon  ufage 


( 1 ) Me  nimirùm  iftorum  Philofophorum 
pudet  qui  nullum  vitium  vitar?.,  nift  judiciô 
ipfa  nullatonùs  putant  : quid  enim  ? Poflumus 
eos  qui  ftupro  arcentur  infamiæ  metu  pudicos 
dicere  * cùm  ipfa  jnfamia  propter  rei  turpitudi- 
nem  confequatur  ? Nam  quid  aut  laudari  ritè , 
aut  vituperan  poteft , fi  ab  ejus  naturâ  recefle- 
ris  , quod  aut  laudandum  aut  vituperandum 
putes  ? An  corporis  infirmitates  , fi  erunt  per- 
infignes  , habebunt  aliquid  offenfionis  ; anin'.i 
deformitas  non  habebit,  cujus  turpitudo  in  ipfis 
vitiis  facillimè  perfpici  poteft  ? Quid  enim  fc  - 
dius  avaritiâ  ? quid  immanius  libidine  ? quid 
contemptius  timiditate  ? quid  abje&ius  tardi- 
tate  ôt  ftultitiâ  dici  poteft  ? &c.  Dr-  Le  gibus 
lib.  1. 
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» de  notre  raifon.,  que  lorfque  nous 
» nous  attachons  à la  vertu  , à caufe 
JJ  de  Ton  excellence  & de  fa  célefte 
« origine.  Par-tout  oü  fe  trouve  une 
« vertu  folide  , on  rencontre  les  fen- 
3>  timens  élevés  : Vils  n’excluent  pas 
» toujours  le  travail  & la  peine  , du 
» moins  ils  -nous  mettent  toujours 
» au-deflus  de  la  mifere  &:  du  cha- 
» grin  (1). 

» Quel  eft  le  jeune  homme  élevé 
» dans  une  famille  honnête , &:  qui 
« a reçu  quelque  éducation  , que  la 
« bafleffè  d’une  aétion  ne  choquera 
» pas , quand  même  elle  ne  lui  cau- 
» feroit  aucun  préjudice  ? qui  pour- 
» roit  voir  5 d’un  œil  tranquille , un 


(i)  Hæc  eft  igitur  noftra  Ratio , cùm  propter 
virtutis  cœleftem  quamdam  ac  divinam  præf- 
tantiam  , ut  ubi  virtus  fit , refque  magnæ  finnen- 
dæ  laudabilefque  virtute  geftæ  , ibi  efle  miferia 
&ærumna  non  poflit,tamen  labor  poffit  & rao- 
leftia.  De  Finibus  lib.  y. 

» citoyen 
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» citoyen  qu’il  fait  vivre  dans  les 
« défordrcs  de  l’impureté,  ou  dans  le 
>»  crime  ? Qui  pourroit  ne  pas  mépri- 
»»  fer  , ne  pas  haïr  des  âmes  bafles  , 
» des  efprits  vains , des  têtes  légères 
» &:  frivoles?  Et  II  nous  n’avions  pas 
» établi  que  la  honte  & l’indécence 
» fuffifentpour  nous  éloigner  du  mal, 
» qu’aurions-nous  à dire  à tous  ceux 
» qui  , dans  la  folitude  & les  téne- 
» bres  , fe  livrent  à toutes  fortes 
« d’excès  (1)  ? 

» Quel  bien  réfulteroit-il  pour  la 


(1)  Quis  honeftâ  in  familiâ  educatus  inge- 
nuè  , non  ipsâ  turpitudine , etiamfi  eam  non 
fit  læfura,  offenditur?  Quis  animo  æcfuovidet 
eum  quem  impunè  ac  flagitiosè  putet  vivere  ? 
Quis  non  odit  fordidos , vanos  , leves , futiles  ? 
Quid  autem  dici  poterat , fi  turpitudinem  non 
ipfam  per  fefe  fugiendam  effe  ftatuerimus  , 
quaniam  homines  tenebras  & folitudinem  na&i , 
nullo  dedecore  fe  abttineant , nifi  eos  per  fe 
fœditate  fuâ  turpitudo  ipfa  deterreat.  De  Finibus 
Il  b.  y. 

Tome  V.  G 
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» fociété , fi  tous  fes  membres  fe  con- 
» duifoient  par  d’aufli  foibles  motifs  ? 
» fi  celui  qui  ne  craint  qu’un  juge 
;>  & un  témoin  , rencontre , dans  un 
» lieu  écarté,  un  homme  foible,  fans 
» courage  , mais  chargé  d’or  <k  de 
« richelfes,  le  lailfera-t-il  palfer  fans 
» lui  enlever  fon  tréfor  ? Au  con- 
» traire , dans  les  mêmes  circonftan- 
« ces , le  citoyen  qui  ne  defire  que 
» l’honneur  , ou  qui  ne  foupire  qu’a- 
» prés  la  juftice , ne  s’expofera-t-il 
» pas  à tous  les  dangers  pour  con- 
« fcrver  fauver  la  fortune  de  fon 
« frere  (i)î 


(i)  Quid  facist  is  homo  in  tenebris  , qui 
nihil  timet , nifi  tjftera  aut  judicem  ? Quid  in 
deferto  loco  naftus  quem  multo  auro  fpoliari 
poflit  imbecilium  atque  folum  ? No  fier  quidem 
his  naturâ  juftus  vir  ac  bonus  etiam  colloque- 
- tur  , juvabit,  in  viam  deducet;  is  vero  qui  nihil' 
alterius  caufâ  facit , 6c  metetur  fuis  commodis 
omnia , videtis,  credo,  quid  fit  afturus.  De 
& gibus  lib.  i. 


Digitized  by  Google 


djns  V Homme.  147 

» Si,  pour  nous  attacher  à la  vertu , 
» nous  n’avions  que*  des  motifs  auflï 
» ignobles  que  l’intérêt  & la  crainte 
» des  fupplices , je  dirois  qu’il  n’eft 
« plus  de  vertu  véritable  fur  la  terre  : 
.»»  le  méchant,  que  l’on  punit,  ne 
» feroit  qu’un  imprudent , un  étourdi , 
«.dont  tout  le  crime  feroit  de  n’avoir 
« pas  fu  prévoir  le  danger.  Nous- 
» memes  , nous  ne  ferions  réputés 
« honnêtes  , que  parce  qu’éclairés  fur 
» nos  intérêts  , nous  aurions  eu 
» l’adreffe  de  nous  fouftraire  aux  ro- 
>»  gards  du  public  (i). 


(1)  Quod  fi  hommes  ab  injuria, pœna  nonnatura 
arcere  deberet  ; quænam  follicitudo  arceret  im- 
pios  , fublato  fuppliciorum  metu  ; quorum  ta- 
men  nemo  tam  audax  unquam  fuit , quin  aut 
abnuerit  à fe  commiflum  effe  facinus  , aut  jufti 
doloris  fui  caufam  aliquam  fingeret,  defenfio- 
nemque  facinoris  à naturâ  aliquo  jure  quære- 
ret  ? Quos  fi  appellare  audent  impii , quo  tan- 
dem ftudio  colentur  à bonis  ? Qubd  fi  pœna  , 
fi  metus  fupplicii , non  ipfa  turpitudo  terret  ab 

G;  • 
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Cicéron , au  milieu  des  ténèbres  du 
Paganifme , a été  plus  loin , & nous  a 
parlé  de  la  décence , de  l’honneur,  de 
la  juftice , comme  des  feuls  motifs  qui 
dévoient  nous  porter  à l’amour  de  la 
vertu  : mais  il  a remonté  jufqu’à  la 
première  fource  d’où  nous  avons  tiré 
tous  ces  grands  fentimens.  N’oublions 
jamais  les  principes  qu’il  va  établir, 
& qui  font  les  mêmes  que  nous  avons 
puifés , & dans  la  Raifon , &:  dans  la 
Révélation.  «Dès  leurs  premiers  com- 
» mencemens , tous  les  citoyens  doi- 
» vent  être  fortement  perfuadés  &: 
» pleinement  convaincus  que  les 
» dieux  font  les  maîtres  & les  gou- 
»»  verneurs  de  cet  univers  ; que  tout 
» ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  leur  eft 
» connu, & que  rien  n’arrive  fans  leur 

injuriofa  facinoroiàque  vitâ , nemo  ait  injullus; 
incauti  potiùs  habendi  funt  improbi.  Tbm  auteirt 
qui  non  ipfo  honefto  movemur  ut  boni  viri 
fimus  , fed  utilitate  aliquâ  , aut  fru£lu  , callidi 
fumus  , non  boni.  De  Le  gibus  lïb.  1. 
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« ordre  & leur'  permiffion  : que  le 
« genre  humain  leur  a des  obligations 
« infinies  > qu’ils  fe  font  un  devoir 
3)1  d’obferver  lî  nous  fommes  fideles  à 
>t  remplir  nos  devoirs,  d’examiner  ce 
>»  ce  que  nous  fommes , ce  que  nous 
« faifons , tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
« notre  cœur  , avec  quelle  piété  , 
» quelles  intentions  nous  leur  ren- 
» dons  le  culte  qui  leur  eft  dû  ; & 
« qu’ils  favent  mettre  une  grande 
» différence  entre  ceux  qui  les  hono- 
»»  rent  avec  une  piété  fincere,  &:  ceux 
» qui  font  gloire  d’être  fans  reli- 
« gion  (1)  ». 


(1)  Sit  igitur  hoc  à principio  perfiiafum  ci*»' 
vibus  dominos  effe  omnium  reruin  ac  mode- 
ratores  deos  ; eaque  quæ  geruntur  , eorum  régi 
judicio  ac  numine  ; eofdemque  optimè  de  gé- 
néré hominum  mereri , & qualis  quique  fit , 
quid  agat , quid  in  fe  admittat , quâ  mente , 
qua  pietate  religiones  colat , intueri , piorum- 
que  & impiorum  habere  rationem.  De  Legibus 
lïb.  3. 
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Voilà,  en  effet,  le  vrai  principe 
d’où  le  fens  moral  , d’où  notre  con- 
fcience  tire  toute  fon  énergie  & les 
forces  quelle  exerce  fur  nous. 

Si  nous  citons  fi  fouvent  Cicéron  , 
ce  n’eft  pas  que  nous  voulions  infifter 
fur  fon  autorité  ; mais  nous  prenons 
un  vrai  plaifir  à peindre  les  fentimens 
nobles  & élevés  dont  fon  ame , de 
temps  en  temps  étoit  pénétrée , &:  à 
réfléchir  ces  traits  de  lumière  qu’il 
prenoit  plaifir  à communiquer  aux 
autres.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
porter , aux  impies  de  notre  fiecle  , 
des  coups  plus  fenfibles , qu’en  décou- 
vrant au  public  combien  leur  Phdo- 
fophie  eft  au  - deflous  de  celle  des 
Païens.  Mettons  ici  en  parallèle  la 
doétrine  des  uns  & des  autres. 

Les  Païens  rcfpeéloient  la  Raifoi> 
dans  l’homme  , & exhortoient  les 
peuples  à la  prendre  pour  la  réglé  de 
leurs  mœurs  : les  impies  s’efforcent  de 
rendre  tous  fes  fentimens  douteux  &c 
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Tes  lumières  fu fpeétes.  Ceux-là  établif- 
fent , entre  le  vice  & la  vertu  , une 
différence  réelle , doù  dépend  la  di- 
gnité de  l’homme  ou  fa  baffcffe  : 
ceux-ci  veulent  qu’on  les  mette  fur 
la  même  ligne , & que  l’homme  les 
envifage  du  même  œil.  Ceux-là  veu- 
lent qu’on  regarde  le  vol  iptueux 
.comme  un  homme  qui  fe  dégrade  , 
&:  fe  met  au  rang  des  plus  vils  ani- 
maux : ceux-ci  veulent  que  nous  re- 
gardions tout  le  temps  qu’il  emploie 
à fes  plaifirs  , comme  des  momens  qui 
le  rendent  égal  aux  dieux  (i). 

Un  idolâtre  exige  que  l’homme 
s’abftienne  du  crime  , non  par  des 
vues  intéreffées  ou  par  la  crainte  des 
peines , mais  par  des  fentimens  d’hon- 
neur. Le  Philofophe  du  temps  enleve 
à tous  ces  motifs  leur  pouvoir , & ne 
permet  pas  qu’on  fe  prive  des  plaifirs 


(i)-  Voyez  le  Journal  Encyd.  iç  Décembre 
1760,  p.  ia. 
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les  plus  infâmes , ni  par  la  peur  des 
hommes , ni  par  la  crainte  de  Dieu. 
Enfin  , ceux-là  fondent  les  principes 
des  moeurs  fur  l’exiftence  , la  provi- 
dence des  dieux  : ceux-ci  n’en  veulent 
reconnoître  aucun.  . . . Laiffbns  au 
Public  à mefurer , par  les-  fentimens 
de  fon  cœur,  la  diftance  immenfe 
qui  fépare  les  Païens  de  l’antiquité  & 
les  Philofophes  de  notre  fiecle. 


§.  X V I 1 I. 

L’énergie  du  Sens  moral  ne  part  point 
des  befoins  phyjiques  de  t homme. 

T ou  s ceux  qui  ne  connoifîent  que 
la  matière , ont  été  conduits  par  cette 
erreur  dans  mille  autres.  Ils  n’attri- 
buent le  développement  de  nos  facul- 
tés, qu’aux  befoins  phyfiques  de  notre 
corps  : ils  prétendent  que  c’eft  par 
eux  feuls  que  nous  fommes  mis  en 
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a&ion  pour  fatisfaire  nos  defirs.  II 
eft  vrai  qu’en  prenant  l’homme  à fon 
origine , avant  qu'il  fe  connoifle  lui— 
meme , il  ne  peut  avoir  d’autres  forces 
qui  le  meuvent  que  le  jeu  de  fes  or- 
ganes. Dans  ces  premiers  momens , 
fes  ades  font  l’effet  du  même  inftind 
que  nous  remarquons  dans  les  plantes 
& les  animaux.  Peut-être  lame  fem- 
elle les  befoins  de  fon  corps  ; mais 
elle  ignore  les  fecours  qui  lui  font 
dûs , & les  fervices  qui  lui  font  nc- 
ceffaires  : fes  cris , l’agitation  de  fes 
membres  font  des  mouvemens  natu- 
rels ; elle  n’en  connoît  pas  la  valeur. 

C eft  dans  ce  premier  état  qu’il  eft 
permis  de  dire  « que  Le  befoin  phyfique 
« efl  le  vrai  & Punique  r effort  de  notre 
» efpece  , le  premier  mobile  & le  feul prin- 
” cipe  des  opérations  de  P homme  ( i ) >k 

Mais  fes  organes  fe  fortifient , f 1 


(1)  Monde  primitif,  tome  1.  Plan  général , 
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raifon  fp  forme  : les  leçons  qu’on  lui 
donne , les  exemples  qu’il  voit,  le 
mettent  en  état  de  réfléchir  & de 
connoître  , d’un  côté  , les  penchans , 
les  befoins  de  fon  corps  ; de  l’autre , 
les  penchans , les  defirs  de  fon  ame. 
Alors  l’homme  devient  un  être  à deux 
faces,  à deux  inftin&s  différens , qui 
l’agitent  & le  pouflènt  vers  des  côtés 
fouvent  oppofés.  C’eft  ici  l’origine 
véritable  du  bien  tk  du  mal  moral , 
du  vice  & de  la.  vertu. 

Si  la  mauvaife  éducation  , fi  les 
exemples  pervers  tournent  toute  notre 
attention  du  côté  des  befoins  &■  des 
penchans  de  notre  corps , &c  nous  font 
oublier  les  penchans  & les  defirs  de 
notre  ame  ; alors  l’homme  , toujours 
occupé  de  fon  animalité,  ne  foupire 
qu’aprês  les  objets  qui  peuvent  fatif- 
faire  fes  fens  : les  pallions  augmen- 
tent infenflblement  ; elles  deviennent 
dominantes  : il  ne  penfe  plus  qu’à  fe 
procurer  les  biens  fenfiblcs  : la  cupi- 
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dite , chez  lui , devient  la  fource  de 
Ion  induftrie  : l’homme  fe  borne  à fe 
procurer  des  plaifirs,  à amaffer  des 
richeflès , à s’élever  aux  honneurs. 
Voilà  le  grand  mobile  qui  met  en 
aâion  le  monde  entier,  le  commer- 
çant , l’agriculteur , le  navigateur  , 
&rc.  Mais  ces  arts , ces  fcicnces , ces 
talens , quelque  éminens  qu’ils  foient , 
s’ils  ne  s’acquierent  que  par  des  vues 
d’intérêt , qu’en  conlèquence  des  be- 
foins  phyliques  de  l’homme  & de  la 
foeiété  , ils  n’appartiennent  point  à la 
région  des  mœurs,  & le  fens  moral 
n’y  influe  en  aucune  maniéré.  On  peut 
les  pofleder  dans  un  degré  éminent , 
& avoir  le  cœur  corrompu  au  der- 
nier excès  : voilà  le  perfonnage  que 
jouent  tous  ceux  qui  ne  lont  occupés 
que  des  befoins  de  leurs  corps , &: 
qui  ne  confuhent  que  les  impreflions 
faites  fur  fes  organes. 

Si  , au  contraire  , une  éducation 
honnête  , des  exemples  édifians  tourT 
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nent  toute  notre  attention  fur  les  pen- 
chans & les  defirs  de  notre  ame  j li 
Ton  nous  fait  connoître  la  préférence 
que  nous  devons  donner  aux  inclina- 
tions nobles  & vertueufes  de  notre 
cœur  , fur  les  penchans  & befoins 
prétendus  de  notre  corps  : au  moment 
que  l’homme  apperçoit  la  dignité  de 
fon  être  , les  vrais  principes  de  fa 
grandeur,  s’il  a une  fois  bien  fenti 
que  fon  ame  eft  lui-même , que  fon 
corps  n’en  eft  qu’une  dépendance  > 
qu’il  n’approche  de  l’Auteur  de  fon 
être , que  par  l’ame  raifonnable  qu’il 
en  a reçue  , que  fa  perfection  confifte 
à entretenir  avec  lui  ces  rapports  de 
conformité  ou  de  reflemblance  qui 
l’élevent  infiniment  au-deftus  de  tous 
les  êtres  : alors  il  ne  penfe  plus  qu’à 
s’élever  vers  lui , à mériter  fes  com- 
plaifances , & il  n’accorde  jamais  aux 
penchans , aux  befoins  de  fon  corps , 
que  ce  qui  eft  nécefïaire  pour  fa  con- 
fervation  : il  a grand  foin  de  lui  refufer 
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tout  ce  qui  pourroit  le  rendre  coupa- 
ble, l’avilir  & le  dégrader. 

Voilà  le  rôle  que  jouent , fur  le 
théâtre  de  ce  monde , les  âmes  hon- 
nêtes, les  gens  de  bien  , les  perfonnes 
vertueules. 

Ceux-ci  ne  confultent  que  le  fens 
moral  : ils  n’ont  point  d’autre  réglé 
de  conduite  que  la  voix  de  leur  con- 
fcience  : l’empire  qu’elle  exerce  fur 
eux , loin  d’être  fondé  fur  les  befoins 
phyfiques , s’exerce  fur  ces  penchans  ; 
il  en  arrête  la  vivacité;  il  leur  impofe 
un  frein  , & en  éteint  tous  les  defirs 
déréglés.  Le  monde  commerçant  , 
agriculteur,  &r c.  n’eft  honnête  , &:  ne 
peut  mériter  nos  louanges , qu’autant 
qu’il  préféré  la  voix  du  fens  moral  à 
toutes  les  impreffions  qui  frappent  fes 
fens  extérieurs.  C’eff  dbbt-une  abfuir- 
dité  de  prétendre  que  le  talent  dacquél 
rir  des  ri chelIes , &■  de  contribuer  à 
foulager  les  befoit.s  temporels  de  la 
fociété  , eft  le  fondement  de  la  vertu. 
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nous  les  puifions  dans  la  doftrine  de 
Jefus-Chrift  : mais  nos  Philofophes 
pourront-ils  fe  mettre  à l’abri  des  im- 
preflions  qu’ils  font  capables  de  faire 
fur  notre  cœur , avant  même  que 
nous  ayons  connu  la  Révélation  ? 


§.  X I X. 

V énergie  du  Sens  moral  ne  dépend  pas 
des  vertus  intellectuelles. 

Le  préjugé  général  en  faveur  de 
l’évidence  , qu'on  regarde  comme  la 
réglé  unique  de  vérité , eft  caufe  qu’on 
rapporte  toutes  nos  connoiflànces  à 
l’entendement  humain.  Un  illuftre 
Ecrivain  de  notre  temps , qui  s’eft 
beaucoup  occupé  de  la  Morale,  nous 
a donné  un  Ouvrage  où  il  entreprend 
de  déduire  les  principes  des  mœurs , de 
tufage  des  facultés  de  V entendement.  Four 
diriger  notre  volonté  dans  F amour  du  bien. 
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il  nous  apprend  à perfectionner  nos  fens  , 
notre  imagination  , notre  attention  , notre 
réflexion.  Il  s’étend  fur  les  vertus  intel- 
lectuelles 3 matérielles  , t intelligence  , 
la  fcience  , la  fageffe , la  prudence , 
t art  en  général.  A l’entendre  , « on 
» ne  fauroit  conduire  la  volonté  à 
» la  perfeétion  dont  elle  eft  fufcep- 
» tible , fans  avoir  préalablement  pro- 
» duit  celle  de  l’entendement , par  les 
» moyens  qui  y font  propres.  Cher- 

cher  à corriger  la  volonté , fans 
» avoir  éclairé  l’entendement , c’eft 
» une  tentative  infrudueufe  ; fans 
» les  vertus  intelleduelles , il  n’y  a 
» point  de  véritables  vertus  mora- 
» les  (i)  >». 

Il  fuivroit  de  ces  principes , que  les 
feuls  hommes  favans  pourroient  être 
vertueux , & que  tons  les  gens  ver- 
tueux feroient  de  vrais  Savans.  L’ex- 


(i)  Journal  Encyclopédique.  15  Mai  1762  , 
p.  12. 
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périence  de  tous  les  jours  nous  dé- 
montre le  contraire. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
s’attachent  aux  Sciences  , ne  penfent 
qu’à  acquérir  de  la  réputation , à par- 
venir aux  emplois  : la  témérité , le 
fafte,  l’arrogance,  l’orgueil , l’envie-, 
la  médifance , les  inve&ives , font 
fi  ordinaires  parmi  eux  , qu’on  efl 
tenté  de  douter  que  l’étude  ait  adouci 
le  caraétere  des  hommes  : il  ne  leur 
vient  pas  dans  l’cfprit  que  le  but  de 
leurs  études  foit  de  devenir  meilleurs. 

En  voyant  à quel  point  ce  fiecle  fi 
éclairé  eft  devenu  vicieux  , profane  , 
impie,  on  feroit  plutôt  porté  à croire 
que  nos  progrès  dans  les  Sciences  font 
la  caufe  de  tous  nos  déréglemens. 
L’Hiftoire  d’ailleurs  nous  apprend  que 
les  nations  barbares  fe  font  mieux 
trouvées  d’avoir  ignoré  les  vices , que 
les  nations  policées , d’avoir  connu 
les  vertus.  Eh  ! où  font-ils  ces  Philo- 
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fophes , dont  les  connoiffances  fubli- 
mes  ont  influé  fur  leurs  moeurs  ? 

Il  eft  vrai  que  , pour  poffédcr  à fond 
la  fcience  de  la  Morale,  pour  l’enfei- 
gner , pour  développer  toutes  les  con- 
féquences  de  la  Loi  Naturelle  , pour 
porter  des  loix , pour  trancher  toutes 
les  difficultés  qui  s’élèvent  dans  les 
cas  particuliers  où  plufieurs  loix  pa- 
roiflent  s’entre  - choquer  & s’entre- 
détruire  ; il  faut  nécelfai  rement  avoir 
perfectionné  fon  entendement  , & 
favoir  tirer  parti  de  toutes  fes  facul- 
tés : mais  toutes  ces  fciences  , ces 
talens  ne  décident  point  de  la  régula- 
rité de  nos  mœurs.  On  peut  s’être 
procuré  toutes  ces  connoiflances , & 
n’en  être  pas  plus  fage  ni  plus  hon- 
nête; la  connoiflance  du  bien  ne  nous 
le  fait  pas  toujours  aimer  , & l’enten- 
dement peut  être  arrivé  au  terme  de 
fa  perfe&ion , quoique  la  volonté  foit 
encore  adonnée  aux  vices , & lao- 
guifle  dans  la  plus  affreufe  corruption. 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme.  163 

On  en  pourroit  citer  mille  exemples. 

Non- feulement  ces  vertus  de  l'en- 
tendement ne  forment  pas  l’honnête 
homme  , mais  elles  ne  font  point  un 
préalable  nécelfaire  pour  pratiquer  la 
vertu.  Un  homme  fans  étude  peut 
être  mieux  réglé  dans  fa  conduite  que 
l’homme  le  plus  éclairé.  11  en  eft  qui 
n’ont  eu  d’autre  maître  que  la  Nature, 
& qui  font  nés  avec  un  caradere 
formé  pour  le  bien  , avec  des  fenti- 
mens  élevés , dont , au  milieu  même 
des  fcandales , ils  ne  s’écartent  jamais. 

Il  en  eft  d’autres , qui , fans  avoir 
eu  aucune  relation  avec  les  Savans , 
de  l’éducation  feule  qu’ils  ont  reçue 
de  leurs  parens , du  feul  commerce 
qu’ils  ont  entretenu  avec  des  perfonnes 
vertueufes , ont  tiré  plus  de  profit  qu’ils 
n’auroient  pu  faire  de  toutes  les  fcien- 
ces  qu’ils auroient  pu  cultiver,  & qui, 
fans  aucun  fecours  étranger  , fe  font 
nourris  &:  affermis  dans  ces  fentimens 
généreux  que  les  autres  ont  reçus  à 
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leur  naifïance.  Comment  donc  ofer 
avancer  que  , fans  les  vertus  intellec- 
tuelles , il  ne  peut  y avoir  de  vertus  mo- 
rales ? 

Que  faut-il  donc  pour  être  -homme 
de  bien  ? Connoître  fon  origine  cé- 
lcfte , ou , fans  la  connoître  exprefîe- 
ment , fentir  du  moins  la  préférence 
que  notre  ame  mérite  fur  notre  corps , 
n’accorder  aux  befoins , aux  penchans 
de  celui-ci  que  ce  que  permettent  les 
inclinations , les  defirs  de  celle-là  j 
écouter  la  voix  de  fa  confcience  ; c’çft 
un  guide  plus  fur  dans  cette  région , 
que  tous  les  raifonnemens  qu’on  em- 
ploie dans  les  autres.  Ne  jamais  con- 
tredire ces  fentimens  grands  & élevés, 
qui  nous  infpirent  de  l’horreur  pour 
tous  les  vices  ; réfléchir  fouvent  fur 
cette  image  célefte  que  Dieu  a gravée 
dans  nos  coeurs,  & craindre,  plus  que 
la  mort,  tous  ces  écarts  qui  pourroient 
la  ternir , l’avilir  & la  dégrader  : voilà 
toute  lafcience  néceflaire  pour  arriver 
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à la  vertu  , & pour  fe  tenir  conftam- 
ment  dans  la  route  qui  conduit  au  vrai 
bonheur.  Tous  les  hommes  font  obli- 
gés de  pratiquer  la  vertu , de  faire  le 
bien  : iis  peuvent  tous  fe  procurer  ces 
premières  connoiffances  dont  nous 
parlons;  mais  pourroient- ils  tous 
s’élever  à des  connoiiïànces  fublimes , 
à la  perfection  des  Sciences  ? 

§.  XX. 

L'énergie  du  Sens  moral  n au  tôrife  point 
tégoifme  des  nouveaux  Philofophes. 

L’homme  eft  né  avec  un  penchant 
naturel  pour  lui  - même.  Le  defir  de 
fon  bien-être  l’occupe  toujours,  & il 
s’aime  néceflairement.  C’eft  fur  ce 
principe  inconteftable  que  la  nouvelle 
Philofophie  appuie  1 egoïfme  qu’elle 
veut  accréditer.  Elle  conlidere  cet 
amour  naturel  dans  les  fujets  qui  fe 
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font  un  mérite  d’en  abufer , &:  qui 
croient  s’aimer  eux  - mêmes  , parce 
qu’ils  fe  livrent  à leurs  pallions  , & 
ne  cherchent  que  les  plaifirs  fenfuels. 
Dans  ces  Philofophes , l’amour  de  foi 
eft  un  penchant  qui  n’eft  occupé  que 
de  fes  intérêts  perfonnels  , qui  exclut 
toute  amitié  pour  fes  frères , tout  fen- 
timent  pour  l’Auteur  de  fon'être, 
toute  affeéHon  pour  la  vertu  , tout 
intérêt  pour  la  fociéte.  Et  c’eft  fur 
cet  amour  aulîi  aveugle  , aulîi  déré- 
glé , qu’ils  fondent  tous  les  principes 
de  leur  morale.  Ecoutons-les  parler. 

« Le  defir  du  bien-être,  quels  que 
» foient  nos  liens  réciproques , tend 
» fans  celle  à nous  ifoler.  Nos  vœux, 
» toujours  circonfcrits  par  nos  inté- 
» rêts , fini  fient  par  n’avoir  d’autre 
» but  que  nous -mêmes.  Cet  intérêt 
» perfonnel,  ame  de  nos  defirs , de 
» nos  aélions , de  nos  penfées , devroit 
» au  moins  nous  rendre  plus  indul- 
» gens  pour  les  autres , parce  qu’il 
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» devrait  nous  avertir  fans  celle  des 
» motifs  qui  lient  les  autres  à nous. 
»»  En  effet  , l’attachement  du  chien 
» pour  le  maître  qui  le  nourrit , eft 
« une  image  fidelle  de  l’union  des 
»»  hommes  entre  eux.  Si  fes  careffes 
» durent  encore  lorfqu’il  eft  raflafié, 
» c’eft  que  l’expérience  de  fes  befoins 
» pafîes  lui  en  fait  prévoir  de  nou- 
» veaux  : l'homme  e(l  intérejj'é,  6-  riejl 
» quintérejfi.  Cette  propofition  eft 
» exadement  vraie  5 mais , pour  dé- 
» velopper  le  caradere  de  l’homme  , 
>»  il  n’étoit  pas  néceffaire  d’avilir  la 
»»  nature  des  chiens  j encore  moins  de 
»>  méconnoître  fes  généreufes  quali— 
»>  tés;  car  il  eft  abfolument  faux  que 
» ce  foit  par  intérêt  ou  par  reconnoifc 
» fance  que  le  chien  foit  attaché  à 
» fon  maître  , qui  peut  le  battre  juf- 
» qu’à  l’excéder  , & lui  fonftraire 
» toute  forte  de  nourriture , jufqu  a 
« le  laiffer  périr  de  faim , fans  obfer- 
« ver  dans  fon  attachement  la  plus 
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» légère  diminution.  L’hommè  ne  peut 
» donc  être  compare  quà  lui-même.  Il  eft 
» avide  , intéreffé  , & toujours  le 
» centre  unique  de  fes  vœux  & de 
» fes  a&ions  : l’amitié  elle  - même 
» n’eft  qu’une  liaifon  formée  par  l’in- 
» térêt  , & continuée  par  nos  be- 
»'  foins  (i)  ». 

Sans  doute  il  exifte,  fur-tout  dans 
ce  fiecle , un  nombre  de  gens  de  ce 
caradere  affreux,  qu’on  vient  de  nous 
dépeindre,  plus  méprifables  encore 
que  les  plus  vils  animaux  : ils  n’ont 
pas,  pour  leurs  freres,  pour  leurs  pa- 
rens,  pour  Dieu  même,  les  fentimens. 
.qu’on  nous  fait  remarquer  dans  les 
animaux  domeftiques  pour  leurs  maî- 
tres. Toujours  ils  cherchent  leurs  inté- 
rêts perfonnels , ils  n’en  connoiflènt 
point  d’autres  que  l’intérêt  de  leur 
orgueil,  de  leur  avarice  , de  leur  am- 


( i ) Journal  Encyclop.  15  Décembre  1766  , 
pag.  9 , io  & fuiv. 


bition , 


dans  l'Homme.  i 69 

bition , de  la  volupté.  Eft-ce  la  Nature 
qui  leur  infpire  un  amour  auffi  déré- 
glé , des  intérêts  auffi  méprifables  ? 
Fût-elle  aveugle  & deftituée  de  rai- 
fon  * pourquoi  aurôit-ellc  refufé  à 
l’homme  ce  qu’elle  a donné  aux  au- 
tres animaux  ? Mais  eft-il  vrai  que 
tous  les  hommes  aient  reçu  d’elle  des 
inclinations  auffi  perverfes  ? Séparez 
du  genre  humain  tous  les  impies  , en 
trouverez- vous  un  feul  qui  s’aime  , 
fins  partager  fon  amour  avec  fon 
frere  , fans  l’étendre  jufqu’à  l’Auteur 
de  Ton  être  ? 

Nous  voulons  bien  ne  pas  citer  ici 
tous  ces  hommes  qu’une  piété  fincere, 
un  amour  de  préférence  attachent 
inviolablement  au  Dieu  qu’ils  ado- 
rent j - qui  portent  l’abnégation 
deux  - mêmes  , jufqu’à  renoncer 
aux  plaifirs  innocens , jufqu  a fe  dé- 
pouiller de 'leurs  biens  pour  fecourir 
des  pauvres , jufqu  a cacher  dans  les 
ténèbres  les  aétçs  de  vertus  qui  pour- 
rie V . H • 
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roient  leur  attirer  les  éloges  de  leurs 
frétés,  jufqu’à  aimer  leurs  ennemis, 
& leur  faire  du  bien»  On  attribueroit 
toutes  ces  grandes  vertu?  au  fanatifme 
de. la  Religion  révélée  ; mais  nous 
avons  entendu  un  Païen  déclarer  hau~ 
tement  qu’il  ne  xeconnoiflbit  aucune 
vertu  morale  dans  les  âmes  intérêt 
fées  , ïte  que  la  Loi  naturelle  obiigeoic 
l’homme  à renoncer  à fon  utilité  per-- 
fonnelle  » pour  ne  chercher  , dans 
toutes  fes  avions , que  la  religion, 
l'honneur.,  la  décence,  la  juftice  & 
l’équité.  Il  auroit  montré  luirmême, 
.non-feulement  dans  fa  République , 
mais  chçz.  les.  Peuples  barbares  , de 
ces  âmes  généreufes , de  ces  coeurs 
défintérefles;,  fi  l’impie  vouloit  dire 
,1a  vérité , il  avouerait,  que , de  temps 
en  temps , il  appçrçpitdans  lui-meme 
ces  grands  feptjmens  s’élever  dans,  fon 
pçeur  malgré  luf , & le  .déterminer, 
Avouonsrle  pourtant le  principe 
Philofopiuc  nouvçilç 
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vrai.  L'homme  eft  né  avide  de  fon 
bonheur  : l’amour  naturel  qu'il  fe 
porte  eft  toujours  intéreffé.  Mais  en 
quoi  confifte  cet  intérêt  ardent , que 
la  Nature , la  Raifon , la  Religion  lui 
infpirent  ? C’eft  ici  que  nous  nous 
réparons  dés  Philofophés  : Cet  intérêt 
confifte  à craindre,  à éviter  avec  lé 
plus  grand  foin  toiit  ce  qui  pourrôit 
l’avilir  le  dégrader , Texpofer  à des 
reproches , &r  le  forcer  au  repentir. 

Cet  intérêt  confifte  à devenir  maître 
de  fes  fens,  à commander  à fes  pafi* 
fions , à les  réprimer , de  peur  qu’elles 
ne  troublent  la  tranquillité  de  fon 
efprit  Sç  la  paix  de  Ton  cœur. 

Cet  intérêt  confifte  à s’attirer,  par 
fa  bonté;  fa  douceur,  fa  bienfaifance* 
fes  fervices,  l’eftimé,  l’aftbdion  & les 
éloges  de  fes  femblables.  Cet  intérêt 
confifte  à laifler  entrer  dans  fon  cœur 
tous  ces  grands  fentimens  dont  celui 
de  Dieu  lui  paroît  pénétrer  à graver 
fous  les  jours  dans  fon  ame  quelques- 

Hij 
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uns  de  ces  traits  fublimes  qui  le  ren- 
dent femblable  à l’ Auteur  de  fçs  jours; 
Ù mériter  , par  les  pratiques  de  toutes 
les  vertus , lçs  faveurs  du  çiel  & fe$ 
tpcompenfes, 

Vpilà  l’utilité  réelle  ^ les  avantages 
précieux  que  la  Nature  , en  nous  por- 
tant à l’amour  du  bien , nous  permet , 
nous  ordonne  de  rechercher,  Tel  eft 
l’égoiTme  .déjà  Ra.ifon , de  la  Religion 
naturelle.  Qu’on  lç  compare  à fç- 
goïfme  de  la  Philofophie  ; on  verra 
que  celuirci  eft  la  fource  de  tous  les 
maux,  le  principe  de  tous  les  vices  ; 
que  çflui-Ià  çft  la  fource  de  tpus  les 
biens , la  c^ufe  de  toutes  les  vertus  , 
ge  le  feul  moyen  de  rendre  l’homme 
heureux,  C’eft  ce  qvfernous  allons  dér 
Mplttrpr  daPS  lçs  paragraphes  fuivaqs* 
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J §.  X X I. 

> 

L’amour  légitime  de  foi  , fourcc  de  toute* 
les  obligations  de  l’homme  à l’égard  de 
lui-même  <S*  de  fes  vertus  ptrfonnilles* 

Nous  n’aurions  pàs  le  temps,  8c  ce 
n’a  jamais  été  notre  deflein,  d’entrer 
dans  le  détail  des  devoirs  que  l’homme 
cft  obligé  de  remplir  * & des  vertus 
qu’il  peut  &:  qu’il  doit  pratiquer.  La 
vraie  maniéré  d’enfeigner  une  doc- 
trine quelconque , c’cft  d’en  indiquer 
les  fources  véritables],  de  familiarifer 
fes  Eleves  avec  les  principes  généraux 
fur  lefquels  porte  la  fc  ence  , & de 
leur  Iaifler  le  foin  d’en  découvrir  les 
fuites,  & d’en  tirer  les  conféquences. 
C’eft  la  méthode  que  nous  allons 
fuivre. 

L’homme  s’aime  avant  de  fe  con- 
noître.  A mefure  qu’il  réfléchit  fur 
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les  fentimens  qu'il  éprouve.  Ton  amour 
augmente  8c  devient  légitime  , lors- 
qu'il eft  proportionné  à rcxcellence 
de  Ton  être. 

Ce  n’eft  ordinairement  qu’aprés 
s'être  Suffisamment  connu , qu’il  cher- 
che fon1  bonheur  dans  l’amour  du 
prochain  , 8c  dans  fes  affrétions  pour 
fon  Dieu.  Il  commence  par  s’exercer 
dans  la  demiere  enceinte  du  monde 
moral , avant  d’arriver  à la  première. 
La  Nature  elle-même  lui  fait  prendre 
cette  route , parce  que  l’amour  du 
prochain  eft  fondé  8c  réglé  fur  celui 
que  l’homme  feporte , &.que  lacon- 
noiflance  que  nous  avons  de  Dieu , le 
refpeét , l’affeétion  , l’obéifîànce  que 
nous  lui  devons,  partent  de  la  connoif- 
fance  8c  de  l’amour  que  nous  avons 
de  nous-mêmes. 

La  Natute  nous  porte  tout-à-la*fois 
à l’amour  de  notre  corps  > à l’amour 
de  notre  entendement , à l’amour  de 
notre  propre  volonté  ; mais  ces  deux 
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premiers  penchans  font  fiibordonnés 
au  troifieme  ; & nous  devons  tou- 
jours à Celui  - ci  une  préférence 
marquée  fur  les  deux  autres.  Il  ne 
nous  eft  pertiirs  de  fàtisfaire  nos  aatres 
facultés,  &de  chercher  leur  bonheur, 
que  dans  les  cirCon fiances  où  il  peut 
fe  concilier  avec  la  voix  de  notre  con- 
fcience  & la  règle  dés  mœurs.  C’cft 
de  la  difficulté  d’accorder  enfemble 
des  penchans  fi  différens,  que  naiflent 
tous  les  malheurs  de  l’humanité.  Telle 
eft  l’origitîe  du  mal  moral.  Hé'as  1 
trop  fouvent  l’homme  s’égare  dès  fes 
premiers  pas  : il  confond  enfemble 
tous  ces  petichans  qui  l’entraînent  en 
des  fens  fi  contraires  : il  penfe  qit’il 
peut  les  fati’sfaire  également.  Le  plus  '' 
grand  nombre  des  hommes  tournent 
tonte  leur  attention  fur  les  befoins  de 
leurs  Corps  & lés  plaifirs  de  lètirs  fens  : 
ils  oublient  qu’ils  ont  une  ame  qui 
devrait  leur  être  bien  plus  chère  : ils 
s’aveuglent  au  point  de  ne  pas  favoir 
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ce  qu’ils  font.  L’afFedion  qu’ils  ont 
pour  leur  corps  n’eft  point  un  amour , 
mais  une  haine  véritable.  Bien  loin  de 
chercher  à conferver  fa  fanté  & fes 
forces , ils  l’épuifent  par  leurs  excès  , 
& ils  accélèrent  fa  deftru&ion  par 
leurs  débauches.  Bien  loin  de  s’attirer 
l’eftime  publique  par  l’éclat  de  leur 
rang  & l’abondance  de  leurs  richef- 
fes , ils  déshonorent  les  places  qu’ils 
occupent  , ils  diffipent  les  biens  de 
leur  famille,  & font  difparoître  pour 
toujours  la  fortune  de  leurs  ancêtres. 

Nos  Savans  paroiffent  moins  atten- 
tifs aux  plaifirs  fenfuels  i un  autre 
penchant  les  occupe.  Ils  ne  peft- 
fent  d’abord  qu’à  perfeéHonner  leur 
entendement  , & à faire  des  prt* 
grès  dans  les  Sciences»  mais  plufieucs 
d’entr’eux  négligent  celle  des  mœurs. 
Ce  n’eft  pas  l’amour  de  la  vérité  qui 
les  applique  à fa  recherche  i c’eft 
l’orgueil , l’ambition^  l’amour  déréglé 
d’eux -mêmes.  Une  inclination  auffi 
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noble  que  celle  de  la  fcience , devient 
le  principe  de  tous  leurs  égaremens;, 
de  leur  irréligion  , de  la  perverfité  de 
leurs  mœurs.  Telles  font  les  fources 
générales  , d’où  découlent  tous  le^ 
maux  qui  dégradent  l’homme , qui 
déshonorent  6c  troublent  la  fociété. 

Le  petit  nombre  eft  de  ceux  qui** 
fe  tenant  dans  les  bornes  de  la  Na- 
ture , n’ont  pour  leur  perfonne  qu’un 
amour  légitime  & réglé.  Dans  eux1, 
l’amour  de  foi  n’eft' autre  que  i’amoür 
du  bien  honnête.  Il  devient  dominant, 
& met  l’ordre  dans  tous  les  autres 
penchans  de  notre  ame.  Dans  fon 
principe , ce  penchant  n’eft  ni  libre 
ni  méritoire  ; mais  il  le  devient  par 
le  courage  qu’il  nous  donne  , par  les 
aéles  généreux  qu’il  nous  fait  pror- 
duire  , par  la  haine  qu’il  nous  infpire 
pour  tout  ce  qui  peut  nous  perdre  & 
nous  dégrader  , par  le  frein  qu’il  im- 
pofe  à toutes  ces  pallions  qui  nous 
«xpofent  à quelque  danger.  : 
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Dans  ces  hommes  honnêtes,  l'amour 
du  bien  devient  l’amour  même  de  leur 
corps  : il  réglé  tous  les  ades  relatifs 
aux  fondions  de  nos  organes  : il  fe 
transforme  dans  toutes  les  vertus  né- 
ceflaires  pour  en  modérer  les  pen- 
chant, en  réprimer  tous  les  vices  * 
& en  tirer  de  folides  avantages. 
C’eft  lui  qui  prend  tous  les  caraderes* 
de  ces  vertus  fi  refpedables.  Le  déta- 
chement desplaifirs  fenfuels,  la  fuite 
de  l’oifiveté , l’amour  du  travail , la 
fobriété , la  tempérance  , l’humilité , 
la  modeftie , la  pudeur , la  chafteté  9 
la  vigilance  fur  tous  nos  fens  , &c.  » 
toutes  ces  vertus  ne  ldnt  en  effet  que 
les  fuites  de  l’amour  réglé  de  notre 
corps.  Dans  ces  âmes  honnêtes,  Famour 
du  bien  devient  encore  l’amour  de  la 
fcience , l’ardeur  pour  la  recherche 
de  la  vériié , &:  pour  la  perfedion  de 
notre  entendement.  C’eft  lui  qui  nous 
applique  à l’étude,  &■  nous  en  fait 
foutenir  tout  le  travail  > qui  nous 
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oblige  d’étouffer  notre  orgueil , de 
réprimer  notre  goût  pour  l’indépen- 
dance , de  fuiVre  exactement  la  mar- 
che de  la  Raifon  , de  donner  lë  pre- 
mier rang  à la  fcience  des  mœurs  ; 
d’accorder  tou  jours,  avec  les  principes 
de  la  Morale  * toutes  les  vérités  qui 
nous  attachent  j d’àpprtycr  tous  nos 
jugemens  fur  un  nombre  de  vérités 
liarmoniëès  j de  donner  à nos  cori- 
noiffknccS  cè  cafaCterfe  d’iAipcrtùr  ha- 
bilité , qui , feül , peut  mettre  à l’abri 
de  l’erreür , deTirripicté , 8c  nous  pro- 
curer la  paix  dù  cœur,  le  calme  6c  la 
tranquillité  de  l’efprit.  Dans  cès  amës 
honnêtes , ràmdur  du  bien  leur  Fait 
détefter  fout  ce  qui  a l 'apparence  du 
filai  j & délirer  continuellement  tout 
ce  qui  peut  agrandir  leur  état  8c  per- 
fectionner leur  volonté..  Chez  eux, 
l’amour  de  foi  devient  toujours  le 
zele  dé  leur  propre  hopneut  : il  pro- 
duit l’attention  , la  vjgi lance  fur  tous 
les  mouvemens  de  leur  cœur , la  pru- 
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dence , la  circonfpeûion  dans  tomes 
leurs  démarches,  le  goût  de  l’inno- 
cence , famour  de  la  juftice,  la  force , 
le  courage  pour  vaincre  leurs  paffions, 
& reriverfer  tous  les  obftacles  qu’ils 
rencontrent  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Ils  ne  s’aiment  véritablement  eux- 
mêmes,  qu’à  proportion  des  efforts 
qu’ils  font  pour  arriver  à la  fainteté  , 
& s’élever  à la  perfeélioiï*  &: , comme 
cet  amour  de  nous  eft  un  devoir  facré 
que  la  Nature  nous  impofe , tous  les 
a&es  dans  Icfquels  il  fe  change  & fe 
transforme,  deviennent  pour  nous  de 
véritables  obligations.  C’eft  par  tous 
ces  traits  que  l’honnête  homme  fe  dis- 
tingue, s’attire  l’eftime  & les  louanges 
de  fout  le  monde , & que  fa  réputa- 
tion pafle  à la  poftérité.  Mais  « le  plus 
« beau  théâtre  où  fes  vertus  peuvent 
» briller  fans  danger , c’eft  lui-même, 
» c’eft  fa  propre  confciencc  : c’eft-là 
» principalement  qu’il  reçoit  la  ré- 
»>  compenfc  de  fon  zele  <k  de  fes 
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» travaux  , par  les  applaudiflemens 
» de  ce  juge  fincere , qui  lui  fait 
» trouver  dans  lui-même  la  fource  vé-- 
» ritablc  de  fon  bonheur  (i)  ». 


§.  XXII. 

JL 'amour  légitime  du  Prochain  , fource 
. de  toutes  nos  obligations  & de  nos 
Vertus  faciales . ■ . . * - , 

N Q u s avons  fait  remarquer  que , 
dans  tous  les  hommes  qui  fe  laiflent 
fubjuguer  par  leurs  fens  & dominer 
par  leurs  paffions , l’amour  qu’ils  fe 
portent,  n’eft  point  un  amour  naturel 
ni  légitime , mais  une  haine  véritable. 
En  aimant  leur  prochain  comme  ils 
s’aiment,  ils  ne  peuvent  lui  être  fin— 


(i)  Omnia  bene  fa&a  , in  hice  fe  collocari 
volunt  ; fed  tamen  nuttum  theatrum  virtutis 
coiifcient‘4  majus  eft.  Tufcul.  QuttJL  lié.  2.  ■ 
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céremcnt  attachés.  Leur  aveuglement 
eft  tel  qu’ils  ne  voient  plus , dans 
leurs  entours -,  que  ce  qui  peut  flàter 
leurs  fens , & fatisfaire  leurs  pallions  > 
& ils  ne  s’attachent  qu’aux  perfonnes 
qui  peuvent  fervir  à leurs  plailirs,  & 
applaudir  à leurs  défordres. 

Dans  les  gens  de  bien  qui  fe  pré- 
fentent  à eux,  que  poutroieht  - ils 
appercevoir  ? Des  perfonnes  plus  làges, 
plus  vertueufes  ? Leur  jaloii fie  éclate 
& s’cnflame.  Des  cenfeurs , dont  la 
conduite  eft  ürie  improbation  mâni- 
fefte  de  la  vie  débordée  qu’ils  mènent  ? 
ils  les  craigri'èh't  & les  Hàïfleht.  Des 
amis  qui  leur  font  déS  remontrances 
charitables  ? ils  les  fuient.  Des  parens 
qui  vënle'nt  méttrë  des  obftacles  à des 
égaremèns  àuffî  hontëüx  ? ils  lés  détef- 
*tent  &:  lés  diffament. 

Ils  nont  pas  le  premier  degré  d’at- 
tachement, même  pour  ce  fexe,  objet 
de  leurs  infâmes  amours.  Dès  qu’il 
cefle  d’irriter  leurs  defirs  * d’ allouer 
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leurs  paffions , ils  le  méprifent , ils  le 
renvoient  ; & , apres  l’avoir  corrom- 
pu j diffamé  , ils  l’abandonnent.  La 
fociété  n’a  point  de  plus  grands  enne- 
mis que  ces  vils  perfonnages.  Nous 
devons  les  regarder  comme  des  monf- 
tres  échappés  des  mains  de  la  Nature , 
malgré  elle*  ou  comme  des  ennemis 
audacieux , qui  fe  font  une  gloire  de 
fouler  aux  pieds  toutes  fes  loix.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  ces  âmes  honnêtes  , 
chez  qui  l’amour  des  biens  de 
famé  eft  dominant  , & qui  n’ac- 
cordent à leurs  fens  que  ce  qui  peut 
fe  concilier  avec  la  perfe&ion  de  leur 
être.  L’attachement  qu’ils  ont  pour 
eux-mêmes  eft  un  amour  naturel  & 
légitime.  Il  leur  infpire  pour  leurs 
fembables  fafFe&ion  la  plus  [fincere , 
le  dévouement  le  plus  parfait  : lame 
fe  voit  elle-même  dans  leurs  perfon- 
nes  > elle  les  regarde  comme  d’autres 
elles-mêmes  : en  les  chérifîànt , elle 
éprouve  une  nouvelle  maniéré  de 
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jouir  de  Ton  exiftence  : bientôt  elle 
apperçoit  qu’ils  peuvent  concourir  à 
fon  bonheur , comme  elle  peut  con- 
tribuer à leur  félicité;  qu’ils  pourraient 
la  rendre  malheureufe , comme  elle 
pourrait  ajouter  à leur  infortune.  Ses 
propres  intérêts  fe  confondent  avec 
ceux  de  fon  prochain  : ils  redoublent 
fon  affe&ion  5 de-là  ces  premiers  pré- 
ceptes de  la  Loi  naturelle  : Aime 1 
votre  prochain  comme  vous-mime.  Faites 
pour  autrui  tout  ce  que  vous  voudriez  quil 
fît  pour  vous.  Ne  faites  jamais  contre  lui 
ce  que  vous  feriez  fâché  qu  il  fît  contte 
vous. 

Voilà  les  fondemens  de  toutes  nos 
"obligations  à l’égard  du  prochain  ; & 
c’eft  de  notre  fidélité  à les  remplir , que 
fortent  toutes  ces  grandes  vertus  iqui 
font  tant  d’honneur  à l’humanité.  Por- 
tons nos  regards  fur  ces  formes  aima- 
bles fous  lefqtielles  l’amour  du  pro- 
chain fe  produit  tous  les  jours  parmi 
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les  âmes  honnêtes  &r  les  cœurs  fenfï- 
fibles  ? Malgré  • l’affreufe  corruption 
de  ce  fiecle , on  voit  encore,  en  cer-; 
tains  pays , la  fainte  amitié  former  les 
liens  les  plus  étroits  * réunir  tous  les 
cœurs , & confondre  tous  leurs  inté- 
rêts : on  voit  la  bienfaifance  prodi- 
guer fes  richefles  &:  facrifier  fa  for- 
tune pour  multiplier  le  nombre  des 
heureux  i la  générofité  fe  dépouiller 
elle  - même  pour  revêtir  le  pauvre  * 
le  zcle  employer  tout  fon  temps  pour 
éclairer  & inftruire  l’ignorant  > la  cha- 
rité confacrer  tous  fes  foins  &:  fes 
peines  pour  fervir  les  malades  : on 
voit  la  compaiüon  pour  le  prochain 
partager  le  poids  de  fes  malheurs  & 
le  confoler  j la  juftice  conferver  fes 
droits  & les  lui  reftituer  -,  la  miféri- 
corde  pardonner  fes  fautes,  les  cacher^ 
les  exeufer  j le  courage  le  défendre 
contre  fes  opprefleurs&  fes  calomnia- 
teurs , & les  réprimer. 

Cet  amour  général , qui  embrafle 
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tous  les  hommes  , & qui  nous  fait 
Regarder  l’uni  vers  entier  comme  notre 
patrie , devient  encbre  plus  ardent  , 
plus  zélé , plus  loigneux  envers  tous 
ceux  qui  ont  avec  nous  des  liaifons 
plus  voifines , plus  étroites.  La  ten- 
drefle augmente , l’afte&ion  redouble, 
à proportion  que  les  perfonnes  nous 
appartiennent  de  plus  près.  N’en 
foyons  point  furpris.  'C’eft  une  preuve 
fenlible  que  tous  très  fentimens  affect 
tùeux  dttt'leur  fource  dans  l’amour 
légitime  que  la  Nature  nous  infpiie 
pour  nous-mêmes.  C’eft  de  ce  premier 
fentiment  que  dérivent  l’amour  con- 
jugal , la  tendrefte  paternelle,  la  piété 
filiale , rattachement  pour  nos  parens  ; 
l’affeélion  pour  nos  concitoyens,  le 
2ele  de  la  patrie } lempreflement  pour 
procurer  fa  gloire , & pour  la  défen- 
dre ; cette  grandeur  d’arrte , qui  nous 
tient  toujours  prêts  à répandre  notre 
fang , à donner  notre  vie  pour  le  fakit 
de  l’Etat. 
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T our  remplir  tontes  ces  obligation^, 
la  Nature  vient  à .notre  fecours , & 
imprime  dans  notre  ame  les  plus 
grands  encouragemens.  De  - là  ces 
émotions  douces , qui  fe  communi- 
quent même  à nos  fens , lorlque  nous 
exerçons  quelque  acte  d’humanité  , 
quelque  pénible  qu’il  paroiiTe  ; de-là 
cette  fatisfa&ion  délicieufe,  lorfque 
-nous  arrachons  un  malheureux  au  dé- 
fefpoiroù  il  étoit  prêt  à fe  précipiter: 
ces  tranfports  de  joie  , lorfque  nous 
fauvons  un  innocent  de  l'infamie  ou 
de  la  mort  à laqueflé  il  alloit  être  con- 
damné: cet  enthoufiafme , ces  applau- 
diflemens  forcés  que  nbus'éprouvons, 
au  fetil  foüvenir  de  ces  a&ions  héroï- 
ques qui  ont  fait  le  bonheur  même 
de  nos  ennemis  & des  étrangers.  De-là 
auffi  cette  douleur,  cet  abattement, 
lorfque  nous  fom mes  dans  l’impuif- 
iance  de  foulager  nos  freres  j ces  fen- 
timens  d’horreur , à la  vue  de  ces 
hommes  cruels  & fanguinaires , qui 
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Te  jouent  de  Inhumanité  : ces  niouve- 
mens  d’indignation  Contre  ceshommes 
injuftes,  qui  fe  font  un  mérite  d’écra- 
fer  ces  vaflanx  qu’ils  étoient  obligés 
de  défendre  & de  protéger.  Tous  ces 
beaux  fentimens  s’élèvent  dans  notre 
ame  , malgré  nous.  Eh!  quel  eft  l’im- 
pie qui  oferoit,  dans  des  circonftances 
aulïi  touchantes , fe  dire  infenfible  ? 
On  le  taxeroit , avec  raifon  , d’avoir 
renoncé , non-feulement  à la  Religion, 
mais  même  à I’humanitc. 

§.  XX  1 1 1. 

V Amour  de  Dieu  , fource  de  nos  Obli- 
gations & de  nos  Vertus  perfonnelles  , 
fociales  , civiles  & religieufes. 

Lamour  déréglé  de  nous-mêmes  ne 
peut  nous  infpirer  un  amour  vérita- 
ble du  prochain  ; il  peut  encore  moins 
former  en  nous  un  véritable  amour 
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pour  l?Auteur  de  notre  être.  Bien  loin 
que  toutes  ces  afFedions  que  condamne 
notre  confciençe,  puiflçrit  nous  por- 
ter vers  Dieu  , elles  nous  détour- 
nent de  lui  ; elles  éteignent  tout  fen* 
tjmenc  honnête.  Lorfque  l’homme  fc 
livrera  fes  pafîïons;  lorfque  fes  crimes 
font  parvenus  à un  certain  degré,  cet 
amour  facré , dont  la  loi  naturelle  lui 
f^ifoit  un  devoir  , dégénéré  d’abord 
dans  unç  indifférence  marquée  , en-r 
fuite  dans  une  crainte  fervile  , dans 
une  véritable  averfion  qui  nous  porte 
à éloigner  de  nous  fa  penfée , à ou- 
blier fe$  bienfaits  , à douter  de  fa 
fageife , à redouter  fa  puiffance , à 
çraindre  fa  juffice  , à lui  enlever  ju'fc 
qu’à  fon  çxiilence  ; nous  touchons  à 
la  caufe  de  tous  les  primes,  la  fource 
de  tous  les  vices , & en  particulier 
le  prinpipe  de  l’incrédulité  , de  l’irré* 
Jigipn , dp  l’impiété  > dçs  erreurs  mon£ 
trueufes , quç  celle -ci  accrédite;  de 
1$  pervçrfuç  dç$  mçeurs  ? tjuçll© 
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canonife  , &:  quelle  s’efforce  d’intro- 
duire parmi  nous,  Potir  en  venir  à cet 
excès , il  faut  ? dit  Bacon  , avoir  de 
puiflans  motifs  ; mais  l’orgueilleux  , 
l’ambitieux , l’homme  injtifte , le  vo- 
luptueux, n’ont- ils  pas  le  plus  grand 
intérêt  de  nier  l’exiften.ce  d’un  Dieu , 
dont  ils  ne  ceffent  de  provoquer  la 
colere  ? 

Cherchons  à préfent  les  fondement 
de  nos  obligations  la  vraie  fource 
de  toutes  les  vertus.  Confidérons  Finfc 
tinél  de  la  Nature  dans  ces  hommes 
dociles  à la  voix  de  leur  confcience  & 
aux  lumières  de  la  Raifon.  Dès  que 
J’homme  commence  à connoître  un 
Être  fupérieup , dont  il  a reçu  l'exis- 
tence, le  même  penchant  qui  le  porte 
*|rers  lui-même  & vers  fes  fembables, 
l’incline  avec  bien  plus.de  force  & 
de  vivacité  vers  l’Auteur  de  fon  être , 
l’arbitre  de  fon  fort , le  juge  de  fes 
pétions  , &:  le  principe  de  tout  foi* 
[bonheur, - Frappé  dçf  *e$  'grandes  ima- 
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ges  , fous  lesquelles  Dieu  fe  préfentç 
à lui  , peut -il  s’empêcher  de  lui 
çonfacrer  fa  perfonne,  de  lui  vouer 
un  amour  de  préférence  qui  le  met 
au-deffiisde  tout , un  amour  généreux, 
toujours  prêt  à offrir  les  plus  grands 
facrifices*  un  amour  confiant  & inal- 
térable , qui  exclut  toute  alternative , 
tout  changement  ? Ces  traits  cara&é- 
jrifent  l’amour  religieux.  Ne  pas  rç- 
connpître.  un  Dieu  , c’efl:  impiété  ; 
coonoître  un  Dieu  , fans  le  refpeéter 
ni  l’aimer  » c’eft  irréligion  : l’invoquer 
par  des  pratiquées  extérieures , pour 
obtenir  djs lui  des  grâces  purement 
temporelles , c’eftfuperftition:  l’aimer 
par  des  a&psrjranfitojres,  à des  inter- 
valles trcs-éloigné$;,  ce  n’eft  pas  en? 
core  la  ; Religion.  Cette  e^prçflion 
dénote  un,  refpeél , un  amour  qui 
s’occupe  fans  ceffe  de  la  préfence  de 
Dieu,  de  fçs  bienfaits,  qui  fe  cop- 
ier ve  a qui  fe.  perpétue , & qui  nous 
fçroplit  d?  la  plus  vive  rçççnnçif* 
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fance  > un  amour  qui  lit  & relit  con- 
tinuellement dans  ion  propre  cœur , 
dans  le  fpcdtacle  de  la  Nature,  dans 
les  livres  de  piété,  les  traits  de  fa 
fagefle  , de  fa  bonté , de  fa  faintetè , 
de  fa  puiflance.  Voilà  les  vrais  carac- 
tères de  cet  amour  religieux  que  nous 
devons  à l’Être  fuprême.  -Ce  n’eft  pas 
la  Révélation  qui , la  première , nous 
2 donné  des  notions  fi  relevées  de  la 
vraie  Religion  : c’eft  la  Raifon , dans 
les  Païens,  qui  a choifi  cette  expref- 
fion  , &:  qui , dans  le  culte  que  quel- 
ques-uns d’entre  eux  rendoient  à leurs 
idoles,  nous  a lai  (Té  des  exemples  de 
ce  cuite  parfait , fuivi  &:  foutenu,  que 
tous  les  hommes  font  obligés  de  ren- 
dre au  vrai  Dieu;  • - * 

1 Si  l’homme  eft , par  la  loi  de  Nature', 
obligé  de  s’âirtier , de  chercher  fon 
bonheur  ; par  la  même  loi,  il  eft 
obligé  de  s’attacher  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  cpnfervatipn  , . à la* 
• . * - perfection  : 
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perfedion  de  Ton  être.  C’eft  un  même 
penchant  qui  le  porte  vers  lui-même, 

&:  qui  le  poufle  inceflamment  vers  Ton 
Dieu.  Çç  double  penchant  fe  mani- 
fefte  par  des  ades  fréquemment  ré- 
pétés ; & de  la  fréquence  de  ces  ades 
naiffent  toutes  les  nobles  habitudes,,  \ 
que  l’on  nomme  les  Vertus. 

D’abord  ce  facré  penchant  nous 
infpire  de  tendres  fentimens  pour 
Pieu  ; c’eft  la  p;été  filiale  : il  nous 
porte  à nous  anéantir  devant  fa 
fouveraine  grandeur  5 c’eft  l’adora- 
tion : il  nous  invite  à lui  renouveler 
fouv.ent  nos  hommages , foit  dans  le 
fecret  de  notre  cœur  , foit  aux  yeux 
du  Public  ; c’eft  l’amour  &:  la  pra- 
tique de  fon  culte  : il  nous  djfpofe 
à croire  à fa  parole  ; c’eft  la  foi  : à 
nous  confier  à fes  promefles  ; c’eft 
l’efpérance  : à nous  ïbumettre  à fes 
Joix  > ç’eft  l’obéiflancç  : à nous  atta- 
cher aux  intérêts  de  fa  gloire  j c’eft 
la  fidélité  : à folliciter  fes  grâces  ; ç’.eft 

Tome  V»  J 
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la  pricre  : à le  remercier  dç  Tes  bien- 
faits ; c’eft  la  reconnoi (Tance  : à Taire 
connoître  Ton  nom , &:  étendre  Ton 
culte  ; c’eft  le  zcle  religieux  : il  nous 
rappelé  nos  péchés , & nous  en  ins- 
pire de  la  douleur  ; c’eft  la  pénitence  s 
$1  exige  que  nous  en  réparions  les 
fuitçs  i c’eft  la  fatisfa&ion  : que  nous 
en  écartions  les  dangers  ; c?eft  la  vigi- 
lance : que  nous  éteignions  le  feu  des 
paffion$ , & que  nous  en  diminuions 
lçs  forces  ; c’eft  la  mortification  -,  que 
nous  ayions  horreur  des  infâmes  vo- 
luptés c?eft  la  chafteté  : que.  nous 
gardions  toujours  l’honnêteté  & les 
biçnféances } c’eft  la  modeftie  & la 
pudeur  : que  nous  foyions  en  gardp 
contre  la  jaloufie  & l’orgueil  ; c’eft 
l’hu rnilité  : contre  les  defirs  immodé~ 
rcs  d.e  nos  Cens  » c’eft  'la  tempérance 
& la  fobriété  ; contre  les  dangers  qui 
pous  environnent  dp  toutes  parts  $ 
pfe$  fa  prudence  ; que  nous  rendions 
! qn  chacun  cç.  cjuj  ftp  j ç’çft 
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la  juftice  : que  nous  foyions  toujours 
prêts  à tout  facrifier  pour  ne  pas  lui 
déplaire , c’eft  la  force  & le  courage  : 
à nous  abandonner  & nous  foumettre 
à toutes  Tes  volontés  j c’eft  la  réfigna- 
tion  & la  patience  : que  nous  déta- 
chions notre  cœur  de  tous  les  plaifirs 
des  Cens , de  tous  les  biens  de  la  terre  i 
c’eft  l’abnégation  de  nous  - mêmes  : 
enfin , que  nous  obfervions  tous  les 
préceptes  que  nous  a donnés  l'Auteur 
de  la  Nature  j c’eft  la  vertu. 

L’homme  avoit  commencé  par  fe 
çonnoître  & s’aimer , par  eftimcr  fon 
prochain  & s’attacher  à lui , par  entrer 
dans  la  fociété  & la  fervir.  Ces  pre- 
miers penchans  de  la  Nature  dévoient 
le  préparer  à des  fentimens  plus  rele- 
vés. Au  moment  que  l’homme  a conrtu 
l’Auteur  de  fon  être , l’ordre  de  ces 
aflfeéUons  naturelles  a été  changé  , 
l’amour  de  Dieu  a pris  la  première 
place  ; il  eft  devenu  le  fondement 
le  principal  motif  déboutés  les 
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autres  affections , &:  leur  a donné  un 
nouveau  mérite.  Cet  amour  a dû 
ajouter  à l’eftime  que  nous  faihons  de 
l’excellence  de  notre  être  , doubler 
l’attachement  que  nous  avjons  pour 
nous  - mêmes , rapporter  à Dieu  nos 
aétions  & nos  affections , ranimer 
dans  notre  coeur  le  zcle  pour  notre 
perfe&ion  , &:  nous  jnfpirer  le  plus 
grand  dçfir  d’ajouter  de  nouveaux 
traits  à la  reffemblance  que  Dieu  nous 
avoit  donnée  avec  lui.  Cet  amour 
d’un  Dieu  fuffifamment  connu  , dans 
un  cœur  droit , a dû  influer  fur  celui 
que  nou$  portions  au  prochain , chan- 
ger la  bienfaifance  humaine  dans  une 
vraie  charité , diéter  tous  les  confeils , 
jnfpirer  les  exemples  que  nous  don-* 
flons  à nos  freres , & nous  déterminer 
9.  tous  les  fervices  que  nous  pouvons 
Jeuf.  rendp  , à tous  les  facrifices  que 
flous  fai  Ton  s pour  eux.  Cet  amour  dç 
Pieu , çn  nou$  obligeant  de  révérer 
f|  jilftiçç , Qj  puiffançç,  ?i  dO 
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fotimettre  à toutes  les  loix  qu’il  avoir 
établies  j & nous  faire  refpeder  toutes 
celles  portées  pour  le  bien  de  la  fo~ 
ciété , par  les  Miniftres  qui  le  repré- 
fentent.  Àinfi  , indépendamment  des 
hommages,  des  fervices  que  la  Reli* 
gion  nous  oblige  d’offrir  à Dieit  , 
toutes  les  autres  adions  de  l’homme 
doivent  être  des  ades  de  religion  ; & 
fes  vertus  perfonnelles  , fociales  & 
civiles,  dans  un  homme  éclairé  6c 
fidele  à fon  inftind , fournis  à fa  rai- 
fon  , doivent  être  mifes  au  nombre 
des  vertus  reîigieu fes. 

L’homme,  plongé  dans  les  ténèbres 
du  Paganifme  , ignorait  tous  ces  de- 
voirs : les  plus  habiles  des  Philofophes 
n’en  ont  jamais  vu  fenfemble,  la  fuite, 
ni  le  concert  : c’eft  la  Révélation  feule 
qui  nous  a élevés  à ces  connoifïances 
fublimes  : mais  en  cela  , elle  n'a  été 
qu’une  nouvelle  promulgation  de  la 
loi  naturelle  , une  explication  de  fes 
dogmes,  de  un  nouveau  fecours  accordé 
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à l’homme  pour  le  rendre  fidele  à Tes 
devoirs , & les  lui  faire  remplir  par 
des  vues  plus  faintes , des  motifs  plus 
grands  que  ceux  que  la  Raifon  feule 
pourroit  nous  fournir. 


§.  XXIV. 

La  Religion  naturelle  , fource  de  tous  les 
droits  , de  toutes  les  obligations  des 
P ui fiances  chargées  du  Gouvernement. 

S I la  Religion  naturelle,  c’eft* à-dire 
le  refpeft  & l'amour  que  nous  devons 
à Dieu , doit  influer  fur  les  devoirs 
que  nous  rendons  au  prochain  j elle 
doit  avoir  la  même  part  dans  l’obéif- 
fance  & les  fervices  que  nous  ren- 
dons aux  PuifTances  établies  pour  nous 
gouverner  & nous  commander. 

Que  ceux  qui  nient  l’exiftence  de 
Dieu , qui  refufent  de  le  reconnoître , 
ou  qui  n’ont  jamais  eu  pour  lui  une 
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affeétion  finccre  , aillent , dans  un 
contrat  focial , chercher  l’origine  du 
pouvoir  des  Souverains;  qu’ils  en  faf- 
fent  des  Députés  du  Peuple  * des  Com- 
mis de  la  Société,  des  Sujets  de  l’Etat 
aflemblé , chargés  de  lui  tendre  compte 
de  leur  conduite  , & d’exécuter  Tes 
jugemens.  Cette  erreur , cet  attentat 
eft  une  fuite  de  leur  athéifme , de 
leur  irréligion  , de  leur  ignorance. 

Tous  ceux  qui  adorent  un  Dieu  » 
qui  reconnoiflent  une  Providence  , 
penfent  bien  différemment  : ils  peu- 
vent regarder  les  PuilTances  de  la  terre 
comme  chargées  de  travailler  pour 
eux  , de  les  obliger,  de  leur  fervlr  de 
prote&curs  & de  défenfeurs;  mais  ils 
n’en  refpe&ent  pas  moins  leur  ; uto- 
rité  comme  une  émanation  de  celle 
de  Dieu.  ««  Elles  ont , difolt  Cicéron  , 
» le  droit  de  porter  des  loix.  Par  la 
» loi , j’entends  l’empire  & le  com- 
» mandement:  fans  ce  droit  de  com- 
» mander , il  n’efl  aucune  famille , 
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»'  aucune  ville , aucun  peuple;  àucu&% 
» nation  qui  puifïe  fe  foutènir  &'ïe 
» conferver.  Le  genre  humain  péri- 
» roit  bientôt,  s’il  n’avoit  pas  un 
» Maître  en  état  de  fe  faire  obéir  & 
» refpe&er.  La  Nature  , le  Monde 
» entier  ne  pourroit  fubfifter  fans 
» cette  reffource.  Si  ce  bel  ordre  qui 
» régné  dans  toutes  les  parties  de 
« l’Univers  , dans  tous  fes  mouvè'- 
« mens  , n’a*  point  encore  fouffert 
» aucune  altération  , c’eft  parce  que 
» ce  globe  entier , les  mers  , les  ter— 
« rcs,  les  animaux  , la  vie  des  hommes 
» font  dociles  aux  volontés  du  fort- 
verairï  Être  qui  les  gouverne  , &: 
» fideles  à exécuter  fes  ordres  (i) 


(i)  Ut  Magiftratibus  leges  , itâ  Poptflcrpræ- 
funt  Magiftratus , verèque  dici  poteft  Magiftra- 
tum  legem  efle  loquemenv.;  .legem  autent  effe 
mutum  Magiftratum.  Nihrl  pçrrô  tam  aptum 
eft  ad  jus  conditionemque  Naturæ  , quod  ciun 
die o legem  , à me  dici  nihil  aliud  inteîligi  volo  , 
quàm  imperium  , fine  quo  , nec  domus  ulla  , 
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Dans  l’opinion  de  ces  hommes  reli- 
gieux , foie  que  le  Souverain  fe  foit 
élevé  lui-même  fur  le  trône  > foie  qu’il 
y foie  morîté  par  le  d,roir  de  fa  naif- 
fance,  foie  aü’il  ait  été  élu  par  les 

* ' • j y 1 

fuffrages  de  la  nation  , des  qu’il  eft 
reconnu  par  TEtat  pour  fon  chef  j il 
tire  fes  pouvoirs  fes  droits,  non 
plus  du  choix  & de  la  volonté  de  fes 
électeurs,  mais  du  rang  qu’il  occupe. 
Ce  rang  fe  trouve  établi  par  une 

fuite  de  la  Providence  de  Dieu  fur 

■ • * * * , , 

nous.  Le  Spuverain  tient  fa  place , il 
le  repréfente  : il  exerce  fon  autorité: 
il  eft  fon  miniftre  : il  l’a  chargé  de 
remplir  fes  fonctions , de  procurer  le 
bonheur  de  fes  fujets  , & de  mainte- 
nir la  paix  fk  la  tranquillité  de  l’Etar. 

nee  cïvîtas , nec  gens , nec  homimim  umverfutn 
genus  {tare  r nec  Natura  omnis , nec  ipfé  Mun- 
dus  poteft.  Nam  &.  hic  Deo  paret , & lune 
obediunt  maria  terrseque , & hominum  vit» 
juffis  fupremæ  legis  obtempérant.  De  Leglbus , 
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L’autorité  fouveraine  peut  réfider 
fur  la  tête  d’un  feul  homme,  être 
exercée  par  les  Grands  d’un  royaume, 
ou  par  un  Sénat-,  maisrj  dans  quelques 
mains  qu’elle  fe  rencontre  , elle  eft  , 
à l’égard  du  bien  public , ce  que  notre 
„ confcience  eft  à l’égard  de  notre  bien 
perfonnel , l’image  & l’oracle  de  la 
Divinité , fon  juge , l’interprete  de 
fes  commandemens , &:  l’exécuteur 

s ■ . - 

de  fes  volontés. 

« La  loi,  par  elle-même,  n’eft  qu’un 
» Magiftrat  muet».  L’honnête  citoyen 
la  rcfpe&e  ; mais  le  citoyen  rebelle 

cherche  à éluder  fes  commandemens. 

•« 

Le  Souverain  Magiftrat  a de  plus  gran- 
des prérogatives.  Il  eft  une  loi  vivante , 
parlante,  agilfante , qui  nousinftruit, 
qui  nous  prelfe , qui  nous  menace  , 
qui  nous  contraint , qui  nous  enleve 
tous  les  prétextes  par  lefquels  nous 
• voudrions  autorifer  notre  défobéif- 
fance  & notre  infidélité. 

Nous  fommes  donc  obligés  de  lùi 
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rendre  tout  ce  que  nous  devons  à la 
loi  de  Dieu , à la  loi  naturelle , l’hon- 
neur , le  refpeét  ,1a  fourni  ffion , l’obéit 
jfaqçe,  l'attachement,  la  fidélité  , le 
, fervicç , la  défenfe  , &c.  Tous  les 
Maîtres  que  la,  Nature  nous  a donnés , 
tous  les  Miniftres. que  le  Souverain  a 
. (établis  pour  le,  repréfenrer  ou  1^  fup- 
pléer  , lorfqu’ils  fe  contiennent  dans 
les  bornes  des  pouvoirs  qui  leur  ont 

• Spi#*,,  dwvent . parler  eptrc 
■çu#  tous  çes  fentirpens;,  à raifon  de 

- -la,  pqrtÿçn  d’autorité  qu’ils  exercent 

....)  Der  çes.droitséminens  du  Souve- 

• rainfur  «fesfujets,  il  réfulte  des  obli- 
gations attachées  à fa  perjônne , à fa 

-j  place  : les,  unes  regardent;  la  loi  natu- 
„ relie,,  dpnt  il  eftltatef prête  -,  les  autres 
} concernent  les  fujets,  dont  il  eft:  le 
f pere  &c  le,  protecteur. 

■y  ; j À f égard  dp  la  loi  naturelle , elle 
exiftç  avant  tous  les  iégiflateurs.  Bien 
loin,  de  dépendre, de  leur  autorité. 
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'elle  en  eft  la  fource  & le  plus  ferme- 
appui.  Les  faveurs  qu'ils  répandent 
la  crainte  qit’ils  infpirent les  forces, 
qu’ils  ont  en  main  ; rrë  fbritr  pas  les 
plus  furs  garans  de  l’attachement  de- 
leurs  fujets.  Il  n?ÿ  à què  îâllôi  deNa- 
tiire , l’énergie  dfe  la  tonléience  qui 
' la -prombl^ue  » le  refped  qu’elle  inf- 
• pire  pour  un  Dieu,  dbnc le  Souverain 
tient  la  placé , qui  puilFe  formefemre 
lui  & fon  peuple  dès  lférifdridiflb- 
Ihbles , rbndre  la  lbtithiflKbn;jêè  èelÿx- 
" ci  éternelle  , léur  aftàdfiéhiènt 
inviolable.  C’eft  par  cette  ^rèmiëre 
dfc  toutes  les  loiï  qu?il  regne  > & fort 
trôrie  porte  fur  cette  baie  ,'  eomme: 
‘ fur  fes  préiftieri  fbhdemèriS.  ’ ' 'î 
Àinfî , te  Souverain , ri  b fr- feulement 
eft  obligé^  mais  diale  plus  grand  inté- 
rêt, i ®.  décbnnblèreSrd’étudier^foncl 


cette  loi , d’en  faifir  Tëlprit  \ & d’èn 
fpéculer  toute  l’étendue  : c’eft  elle 


qui  doit  lui  di&er  toutes  lès  ordon- 
* uances  qû?il  doit  porter^Ses  regleméns 
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doivent,  tirer  d?elle  top re  leur  force  : 
■ ils  ne  doivent!  être  qp’une  limple  ex- 
cplication.,  uq  développement  de  la 

- loi  naturelle  j & tout  ce  qu’il  pour- 

- roit  attenter  contre  les  obligations 
facrées  qui  en  dérivent , feroit  abfo- 

s.lunlent  nul  :snjqfte. 

-rro  jiSUk efcpbligéi  &:  d a le  plus  grand 
1 in£érst'de;feefpeâ:er  & de  lobferyer 

• •ldi’Kvême /rien ne  peut  l’en  difpenfer  > 

quoiqu’aucun  de  fes  fujets  n’ait 
-de  droit  de  lui  reprocher  lès  trangref- 
/dmnfcjs’ileft fenfibleà  l’honneur,  s’il 
eeft  porté  pout  jlç  biyn  de  fon  Etat , if 
! doit,  toujours,  craindre  la  faire  des 

- fcandales;  cpi’d  aurait  donnés. 

v ■’  'ï°*  ll.eft  obligé  de  ja  fa^re  connoî- 

• ntre  ^re£pG<3<ei;  & aimer  de.çous  fes 
-r&jÇtfi*i|>4Ç  J’MuçatK>n  fage..&  yer- 
^rtqetife  ^’ii  'dçkî  procure^  à la  jeu- 
t nefljè  ,,;,par  Jos  réçqmpenfes  qu’il  eft 

• tenu  de  prappfer  au  mérite  & àtla 
-,  - vertu , par  les  pçfaes.qu’il  ne  pçutpas 

- i le  djfgenfer  de  prpqoncer  contre  le 
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crime?  enfin  , par  la  protection  qu'il 
doit  accorder  à la  Religion  , dont  le 
but  principal  eft  d’inftruire  l’homme 
de  tous  Tes  devoirs , & de  le  contenir 
dans  l'amour  de  la  vertu  & lobéif- 
fance  à la  loi*  1 

La  Religion  & la-foi  natafette  ne 
font  qu’une  même  Ibi  î elleslfëicon- 
fbndent , ellesfonC  irréparables  l’une 
de  l’autre  î & e’eft  tôut-à-la-fols'à  la 


Raifon  & à la  Religion,  â f^rtel&le 
fceptre  du  Souverain.  Si  elles*  nie  do- 
minent pas  dans  fôn  àme  jièscolonnes 
'de  l’État  font  ébranlées , fon  trône 
' devient  chancelant  y & tôt  ©ü  tard  il 


fera  renverfê.  Si  cteîui  qui  doit  com- 
mander a la  natioü,  fe  îûifle  aflèrvir 


par  fes  palïïons  i iès  fujets  îèW de Vi en- 
nënf'les  ièfclaves.  Sif  irréligion-'?  ifin- 


' juftice  ; la  ^vdlê^t^^-d’àn^bitlo^y  ^Ie 
defpotifme  régnent  ^for  fôn  t^ôtte  , 
••  tous  ces  vices  exercent  ftïr  fori  peuple 
' un  empire  qü’il  dÔtéfte.-Il  devicnt 
J la  viéthne  de  iès  caprices  ^ de  lès  cri- 
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mes  : il  fe  trouve  expofé  à mille  vexa- 
tions, mille  injuftices,  qui  ne  peuvent 
manquer  d’étouffer  dans  Ton  cœur  tout 
refpeét , toute  affe&ion  pour  fes  maî- 
tres. 

Au  contraire,  fi,  dans  le  Souverain , 
un  heureux  penchant  lui  fait  refpe&er 
& fuivre  les  impreffions  de  la  Na- 
ture > s’il  eft  maître  de  fon  cœur  ; s’il 
fait  commander  à fes  pallions , on  le 
verra  pénétré  d’amour  ou  de  recon- 
noifîànce  pour  le  Dieu,  auteur  de  fon 
élévation  & de  fa  puiffance  j rempli 
d’affe&ion  pour  fes  fujets  ; toujours 
occupé  à prévoir  leurs  befoins;  à pour- 
voir à leurs  nécelïités,  & à procurer 
leur  bonheur. 

Lorfqu’il  monte  fur  fon  trône  , ce 
n’eft  ni  pour  mettre  une  diftance  entre 
lui  & fon  peuple  ■,  ni  pour  fe  complaire 
dans  la  vafte  étendue  de  fes  domaines  > 
c’eft  pour  connoître  tous  les  befoins 
de  fes  fujets , la  multitude  de  fes  de- 
voirs & la  grandeur  de  fes  obligations* 
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Il  a fenti  d abord  qu’elles  furpaflent 
Tes  forces  : il  bannie  de  fes  entours  le 
vice  &:  l’intrigue  : il  écarte  cette  foule 
d’ambitieux  , que  l’orgueil , f intérêt 
ramene  fans  cefle  aux  pieds  de  la.  for- 
tune : il  n’admet  pour  confidens  que 
ces  grandes  âmes  exemptes  de  toutes 
.pallions  , détachées  de  tout  intérêt 
perfonnel,  & qui  brûlent  de  zele  pour 
le  bien  public  : il  étudie  le  caradere, 
les  talens  des  Miniftres  qui  doivent 
partager  fes  foins  : il  n’appele  auprès 
de  lui  que  des  Magift rats  favans  & 
intégrés  , pour  adminiflrer  en  fon 
nom  la  juftice  ; il  éclaire  toutes  leurs 
démarches  : comme  eux  Sc  avec  eux, 
il  confacre  fon  temps,  fes  foins,  fes 
peines  , pour  faire  le  bonheur  de  fes 
. fujets  t il  honore  ceux-ci  de  fon,  affec-  ’ 
tion , il  lesaide  defa  protedion,  il  leur 
offre  fes  fer  vices,  il  partage  leurs  mal- 
heurs, il  prend  leur  défenfe-,  & fe 
fait  un  devoir  d’açcourir  à leur  f«- 
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Ceux  - ci  fc  regardent  comme  Tes 
humbles  ferviteurs;  il  les  traite  comme 
Tes  freres  ; ils  le  refpe&ent  comme 
leur  maître  ; il  les  fert  comme  Tes 
enfans.  Toutes  ces  grandes  vertus  ^ 
dans  un  Prince , font  la  fuite  de  la 
droiture  de  fon  cœur  , de  la  pureté 
de  fes  intentions , &c  les  effets  de  çette 
Religion  fincerc  qui  lui  découvre  tous 
fes  devoirs,  & le  rend  fidele  à les 
accomplir.  Ce  n’eft  que  dans  l’amour 
;qu’il  porte  à fon  Dieu  , qu’i}  peut 
trouver  les  feritimens  généreux  de 
cdtte  charité  pour  fes  fu jets,  qui  prend 

• tant  de  formes  differentes  , pour  les 
-fervic  en  tarit  de  maniérés. 

Mais  le  plus,  grand  fervice  qu’un 
Monarque  eft  obligé  de  rendre  à fon 
peuple  , c’eft  de  lui  infpirer  l’amour 
du  bien  honnête,  & de  lui  donner, 
dans  fa' perfonne.,. l'exemple  de  toutes 

• les-  vertus  : c’eftilà  le  plus  important 
des  devoirs  de  - toutes  les  perfonnes 
élevées  au-deffus  des  autres.  La  fain- 
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teté  , la  pureté  des  mœurs  d’une 
nation  , dépend  de  la  conduite  des 
perfonnes  chargées  de  la  commander. 
« Toute  l’Hiftoire,  dit  Cicéron  y nous 
» apprend  que  la  conduite  des  fujets 
« a toujours  répondu  a celle  des 
» Grands  dans  un  Etat.  Platon  pré- 
« tend  que  le  feul  changement  des 
» tons  de  laMufiquefuffit  pour  amollir 
« & énerver  les  mœurs  d’une  Répu- 
» blique  ; & moi , je  fotitiens  que  le 
» dérèglement  des-  mœurs  dans  les 
« princes , peut  faire  bien  d’autres 
» impreffions , influer  'bien  pins 
>»  efficacement  fur  les  mœurs  détours 
» fujets.  Ils  deviennent  bien  plus  per- 
» nicieux  par  les  vices  qu’ils  comrau- 
» niquent , que  par  les  péchés  qu’ils 
» commettent.  Ils  ne  peuvent  pas  fe 
» livrer  aux  crimes , fans  en  répandre 
»»  la  contagion  ; & , comme  leurs  ac- 
» tions  ne  peuvent  long- temps  etre 
» cachées , s’ils  font  corrompus  , ils 
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jj  deviennent  néceflairement  des  cor- 
» rupteurs  (i)  3j. 

C’eft  ici  fur-tout  que  l’accord  de  la 
Raifon  & de  la  Religion  révélée  éclate 
dune  maniéré  bien  fenfible. 

Un  Dieu  prljide  à cet  Univers  , & 
veille  fur  votre  conduite  ; vous  Vaimert { ; 
vous  vous  aimerai  pour  lui  ; vous  aimere i 
votre  prochain  , comme  vous  vous  aime £ 
vous-mêmes.  Ce  précis  de  la  loi  naturelle 


(i)  Licet  videre , fi  velis  replicare  memoriafn 
temporum  , qualefcumque  fummi  civitatis  viri 
fuerunt , talem  civitatem  fuifle.  Quæcumque 
mutatio  morum  in  Principibus  extiterit , eam- 
dem  in  populo  fecuturam.  Platoni  placet  mufi- 
corum  cantibus  mutatis  , mutari  civitatem  ; ego 
autem  Nobilium  vitâ  viftuque  mutato , mutari 
civitatem  puto.  Quo  perniciofiùs  de  Republicâ 
merentur  vitiof»  Principes  , qubd  non  folùm 
vitia  concipiunt  ipfi  , fed  ea  infundunt  in  civi- 
tatem , neque  obfunt  folùm  quod  corrumpatv- 
tur  , fed  etiam  quod  corrumpunt  ; plufque 
exemple  quàm  peccato  nocent.  De  Legièus , 
lib.  s. 
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n’eft-il  pas  aufli  l’abrégé  de  toute  la 
Morale  chrétienne?  Et  ceux  qui  auront 
accompli  ce  premier , le  premier  de 
fous  les  préceptes , n’auront-ils  pas 
fatisfait  à toutes  leurs  obligations  ? 

Comment  des  hommes  qui  fe  difent 
fa  vans,  ofent-ils  combattre  des  vérités 
aufli  certaines  ,Kles  principes  aufli  gé- 
néralement accrédités?  Nous  pourrions 
répliquer  aux  Philofophes  de  notre 
lieele,  ce  que  Cicéron  faifoit  répon- 
dre aux  P.yrrhoniens , aux  Epicuriens 
de  Ton  temps  : « C’efl:  avec  vous  feuls 
» que  nous  fommes  en  difpure  ; pour- 
» quoi  ? parce  que  vous  ne  liiez,  que 
» vos  ouvrages,  vous  n’aimez  que  ces 
« paradoxes  que  votre  imagination  a 
»>'  enfantés.  Vous  condamnez  tous  les 
» autres , fans  vouloir  les  entendre , 
» fans  examiner  ce  qu’ils  difent  pour 
» leur  défenfe.  CeflTez  d’employer  vos 
» fades plaifanteries,&:  denousdébiter 
•»  des  farcafmes  : vous  ne  devriez  pas 
>’  être  tentés  de  recourir  à d’aufii  foi- 
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» bîes  reHources.  Si  vous  vouliez  bien 
» nous  entendre  , &:  réfléchir  fur  nos 
» principes  , vous  fendriez  l’indé- 
=>  cence  de  votre  conduite,  l’injufticç 
» de  vos  jugemens , &:  fimpuiflance 
» où  vous  êtes  de  répandre  les  moin- 
» dres  nuages  fur  des  réglés  auffi 
» faintes  & des  vérités  auffi  impor- 
»?  tarâtes 

Nous  venons  d’expofer  les  principes 
de  la  Phyliqne des  mœurs;  nous  allons 
parcourir  les  connoiiïances  métaphy- 
fiques  auxquelles  ils  fervent  de  fonde- 
jnent, 


# 
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ARTICLE  SECOND. 


Connoijfances  métaphyfiques , 
fondées  fur  le  Sens  moral. 

Apres  avoir  connu  , d’après  les  im^ 
preffions  a&uelles  du  fens  moral , les 
fondemens  de  cette  loi  qui  nous  oblige, 
les  principes  de  cette  force  qui  nous 
repoufle  ou  qui  nous  attire,  l’injuftice 
ou  le  prime  de  ces  actions  qui  nous 
dégradent , le  mérite  & le  prix  de  ces 
vertus  qui  nous  élevent  > oublions  les 
impreflSpns  reçues } puifons , dans  le 
retour  de  ces  mêmes  fentimens , les 
véritables  notions  dès  termes  qui  les 
expriment , mettonsr-nous  çn  état  de 
ponnoîtrp  leurs  diflerens  rapports , de 
les  définir , de  les  divifer , dp  les  ana- 
lyfer  , ôc  d’éviter  les  erreurs  dans 
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leSquelles  les  Moralises  ont  donné. 

De  ces  nouvelles  fpéculatiojis  abs- 
traites il  réfultera  des  principes  gé- 
néraux , qui  compofent  la  Métaphy- 
sique des  Mqeurs , & qui  nous  aide- 
ront à difljper  les  ténèbres  qu’on  s’ef- 
force de  répandre  dans  cette  région  , 
& à réfuter  les  erreurs  groffieres  qu’on 
voudroit  Subftituer  aux  principes  les 
plus  certains  & les  plus  Sacrés, 

Ces  ténèbres  , ces  erreurs,  ici  comme 
ailleurs , partent  de  la  diSette  des  ter- 
mes , de  l’ambiguité  de?  expreffions , 
des  options  incorreétes  qui  ont  pré- 
valu, Nous  allons  parer  à ces  incon- 
véniçns , afligner  le  vrai  Sens  qu’ils 
présentent , & écarter  tous  ceux  que 
la  prévention  Çç  l’iilufion  y auroiçni; 
attachés. 
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Paragraphe  Premier.-. 

De  la  Nature  en  general,  > 

C itte  expreffion  ( la  Nature  ) fc 
trouve  dans  tous  les  ouvrages  des  Phi-» 
lofophes.  Elle  préfentoit  un  fi  grand 
nombre  de  fens  différens , qu’Ariftote 
compofa  un  volume  exprès,  pour  en 
donner  l'explication  ; malgré  les  foins 
de  ce  Prince  des  Philofophes , le  vrai 
fens  de  cette  expreffion , n'a  point 
encore  été  clairement  affigné , ni  uni*r 
fermement  adopté. 

• 3La  Nature  nous  paroît  figpifier  gé- 
néralement tout  ce  qui  eft  né  x tout 
ce  qui  a paflfé  du  néant  à l'être  ; tout 
ce  qui  a reçu  l’exiftence,  & qui  jouit 
encore  de  fa  réalité-  C’eft  par  cette  rat 
fon  qu’on  oppofe  fi  fouvent  la  Nature 
à ce  fouverain  Être  qui  lui  a donné 
pa.ilfence  , qu’on  appelé  le  Pieu  , Le 

Ptre 
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Perc  de  la  Nature.  C’eft  dans  ce  fens 
que  Cicéron  nous  difoitque  la  Nature 
périroit  bientôt , s’il  n’exiftoit  pas  un 
Être  tout-puiflant , dont  l’Univers  ref- 
pede  la  puiflance  & fuit  exadement 
les  loix.  Ainfi  , dans  cette  première 
lignification  , qui  paroît  la  feule  véri- 
table , la  Nature  eft  l’aflemblage  feu- 
lement de  tous  les  êtres  créés.  Elle  ne 
renferme  point  le  Créateur  ; elle  l’ex- 
clut , parce  que  la  Nature  entière  en 
eft  dépendante. 

Les  Philofophes  qui  foutiennent  que 
le  monde  eft  éternel,  &r  ne  recon- 
noiflent  aucun  être  créé , ont  été  obli- 
gés de  changer  la  lignification  du  mot 
Nature  t tk  de  l’appliquer  généralement 
à tout  ce  qui  exifte.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’ils  ont  dreffé  leurs  fyftêmes  fur 
la  Nature,  afin  de  confondre  l’efprit 
& la  matière , l’être  néceflaire  avec 
l’être  contingent,  le  Créateur  avec  la 
créature  , la  caufe  avec  l’effet.  Dès 
que  le  premier  Être,  par  la  même 
Tome  T.  K. 
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néceflité  qui  le  fait  exifter , produit 
tous  les  autres  êtres , & les  met  en 
action,  tous  exiftent  &:  agiflent  nécef- 
fai rement  j & la  Nature  eft  une. 

Les  Phiiofophes  qui  reconnoiffènt 
le  Créateur  & la  création  , ont  aulïî 
appelé  Nature , & l’Univers  entier , Sc 
le  Dieu  qui  lui  a donné  l’exiftence  5 
mais  ils  ont  eu  foin  de  défigner  ces 
deux  lignifications  différentes , &:  de 
diftinguer  la  Nature  , principe  qui  a 
donné  la  naiflance , Natura  naturans  > 
de  la  nature,  effet  qui  a reçu  la  naif- 
fance  de  ce  principe,  Natura  naturata . 
Ainfi  ils  ne  s’écartent  pas  beaucoup 
du  vrai  fens  que  nous  avons  donné  à 
cette  exprefîion  , la  Nature , tout  ce  qui 
efl  nè.  G’eft  dans  cette  même  explica- 
tion qu’on  trouve  la  racine  de  tous 
ces  fens  qu’on  a attachés  à ce  terme. 
On  a appelé  naturel , généralement 
tout  ce  qui  efl:  né  dans  la  fubftance  , 
avec  la  fubftance , ou  qui  la  caraélé- 
rife.  Ainli , on  entend  le  plus  fouvent 
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par  la  Nature,  cette  force  qui  meut, 
qui  dirige , qui  met  en  adion  tous  les 
cfprits , tous  les  corps  : de-là  le  cours, 
l’ordre , la  beauté  de  la  Nature  : de-là , 
dans  ces  corps  inanimés , les  caufes 
naturelles , les  loix  naturelles  du  mou- 
vement , dans  les  plantes  , les  végé- 
taux, les  animaux , l’inftind  naturel, 
le  méchanifme  de  la  Nature  : de-  là  , 
dans  l’entendement  de  l’homme  , les 
lumières  naturelles  , la  fenfibilité  , 
l’adivité  de  la  Nature  : dans  la  vo- 
lonté &:  le  cœur, de  l’homme,  les 
penchans. , Les  inclinations  , les  fenti- 
mens  de  la  Nature.,  les  vertus  , les 
pallions  , les  belles  qualités  natu- 
relles , &c. 

On  fait  contrafter  tons  ces  effets 
nés  avec  nous  , avec  ceux  qui  font  là 
fuite  de  notre  liberté.  Ainfi  on  oppofe 
les  mouvemens  de  la  nature  aux  mou» 
vemens  de  notre  volonté  qui  les 
adopte , les  ouvrages  de  la  Nature  aux 
ouvrages  de  l’Art  qui  les  imite  , le* 
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vérités  naturelles  aux  vérités  révé- 
lées , &TC.  • 

On  a encore  donné  à ce  mot  Na- 
ture des  lignifications  plus  étendues. 
On  appelé  ainfi  généralement  tout 
les  traits  qui  conftituent , qui  diftin- 
guent , &:  qui  cara&érifent  générale- 
ment tous  les  êtres , leurs  genres , 
leurs  efpeces,  leurs  fexes,  leurs  indi- 
vidus , les  modifications  avec  les- 
quelles ils  ont  toujours  exifté.  Ainfi  on 
dit  la  nature  divine , la  nature  humaine  , 
la  nature  de  l’efprit , la  nature  des  corps  , 
la  nature  des  animaux , des  végétaux  3 
des  minéraux  , &c.  la  nature  des  ajlres  y 
la  nature  de  la  lumière  y la  nature  de  la 
chaleur , la  nature  du  jugement , la  nature 
de  la  penfée , la  nature  de  £ amour  , la 
nature  du  cercle  , la  nature  du  point , la 
nature  du  quarré  , &c. 

On  a encore  porté  plus  loin  la 
Signification  de  ce  mot , &:  on  l’a  ap- 
pliqué même  à ces  ouvrages  de  l’Art  y 

«qui  font  fi  oppofés  à la  Nature  : de-là  , 

4 ‘ { 


/ 
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la  nature  d’un  difcours , la  nature 
d’un  poëme  , la  nature  d’un  drame , 
d’un  madrigal , &:c. 

Toutes  ces  natures  confidérées  en 
général , fans  aucun  rapport  à leur 
yexiftence  ou  leur  non  - exiftence  , à 
leur  naiflance  ou  leur  non-naiffànce, 
la  Philofophie  les  a appelées  les  ejfences. 
Nous  allons  développer  les  divers  fens 
qu’elle  a encore  attachés  à ce  nouveau 
terme* 


S-  I I. 

Des  Ejfences  en  général , & de  leur  réa- 
lité 3 dijlinctiony  exiflence  & éternité. 

Nous  touchons  ici  un  des  objets  les 
plus  difficiles  de  la  Métaphyfique  des 
êtres.  Ce  terme  latin  , ejfentia,  eft  au 
verbe  e]fe3cç  que  exiflentia  eft  au  verbe 
exiflere;  ce  que  fubfijhntia  eft  au  verbe 
fubjijlcre  : enforte  que  l’eflence  n’eft 
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pas  plus  diftinguée  de  l’être , que  l’exif* 
tence  ne  l’eft  de  ce  qui  exifte,  & la 
fubfïftance  de  ce  qui  fubfifte  : l’ef- 
fence  phyfique  de  l’être , de  la  ma- 
niéré d’être  , fe  confond  &:  eft  une 
même  chofe  avec  l’exiftence  & lâ 
fubfiftancc.  On  appelé  ejjences  les  di- 
vers traits  ou  les  diverfes  propriétés 
fous  lefquels  un  être  exifte , ou  peut 
exifter , fous  lefquels  il  nous  eft  connu , 
ou  il  eft  poflible.  Ainfi , les  trois  an- 
gles font  appelés  Yejjcnce  du  triangle  ; 
la  rondeur  eft  appelée  Yej fence  du  cer- 
cle, &c. 

C’eft  de  ces  fortes  d’elfences , con- 
fidérées  en  général , & fans  aucune 
relation  à leur  exiftcnce  , qu’on  a dit 
qu’elles  font  réelles,  diftinétes,  né- 
c'eflaires,  immuables  ; qu’elles  exiftent 
de  toute  éternité  s qu’elles  font  le 
fondement  de  la  fcience  de  Dieu  , 
du  favoir  de  l’homme , &:  de  toutes 
les  premières  réglés  qui  fixent  nos 
manières  de  penfer , de  vouloir, 
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d’agir,  &rc.  Il  s’agit  aujourd’hui  d’ac- 
corder routes  les  vérités  cachées  dans 
ces  proportions , avec  les  principes 
que  nous  avons  déjà  établis  dans  notre 
premier  Traité  , & que  nous  allons 
fuivre  dans  ce  fécond.  Pour  y réuflîr , 
il  faut  confidérer  les  effènces  dans  la 
fcience  de  Dieu  tk  dans  le  favoir  de 
l’homme. 

Dieu  exiftc  néceflai rement.  Son 
exiftence  , fa  fubfiftance  , tous  les 
attributs , fes  pcrfeétions , tout  ce  qu’il 
eft , tout  ce  qu’il  a ; c’eft  fon  elfence: 
chez  lui , toute  abftra&ion,  toute  ciif- 
tra&ion  eft  impoflible.  Il  fe  voit  tel 
qu’il  eft  ; il  ne  peut  pas  fe  voir  autre- 
ment : en  forte  que  fon  elfence  eft 
néceflaire  , réelle,  diftin&e  de  toutes 
les  autres  eflences , éternelle,  immua- 
ble , & l'objet  de  toutes  les  connoif- 
fances  qu’il  a de  lui -même.  Toutes 
les  qualités  que  la  Philofophie  attribue 
en  général  à toutes  les  elfences , con- 
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viennent  parfaitement  à ce  qu’on 
appelé  Yejjence  du  premier  Être. 

Dieu  fe  voit  en  lui  - même  : il  y 
voit  encore  tous  les  êtres  diftingucs 
de  lui. 

C’eft  dans  l’exiftence  de  ces  per- 
feétions  infinies  qu’il  découvre  la  pof- 
fibilité  des  êtres  diftingucs  de  lui  , 
parce  que  c’eft-là  qu’il  apperçoit  tous 
les  êtres  qui  peuvent  être  formés  de 
l’union  , divifion  , aggrégation  , & 
des  diverfes  combinaifons  d’une  partie 
de  fes  attributs.  Ç’eft-donc  dans  Dieu, 
&■  non  pas  hors  de  lui , que  les  efîèn- 
ces  de  ces  êtres  éxiftent  de  toute 
éternité,  & qu’elles  empruntent  toute 
leur  réalité. 

C’eft  dans  fa  propre  puiftance  que 
Dieu  apperçoit  la  puiftance  de  pro- 
duire tous  les  êtres  diftingucs  de  lui , 
parce  que  c’eft  dans  lui  feul  qu’exifte 
cette  force  , ce  pouvoir  infini  qui  les 
fait  pafler  du  néant  à l’exiftence , à 
la  réalité. 
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Ced  dans  fa  volonté  , tk  dans  les 
effets  qu’elle  a produits  , qu’il  apper- 
çoit  l’exiftence  de  tous  les  êtres  qu’il 
lui  a plu  de  tirer  du  néant.  Dans 
ceux-là,  l’eflence  ed  confondue  avec 
l’exidence , parce  que  toutes  les  pro- 
priétés, toutes  les  maniérés  d’exider 
qui  les  conftituent  ou  les  caradérifent , 
font  des  êtres  eux-mêmes  exidans. 

L’homme  ne  peut  connoître  dans 
lui  que  fon  ame  elle  - même.  Il  fent 
les  divers  états  par  où  elle  pafle,  fes 
diverfes  opérations  ; & l’eflence  de 
fon  ame  n’étant  que  fon  exidence  , 
c’ed  dans  les  divers  fentimens  inté- 
rieurs qu’il  apperçoitlesdifférens  traits 
qui  condiment  & caradérifent  fon 
propre  être.  S’il  s’adonnoit  fur  cet 
objet  à des  fpéculations,  abdradions 
métaphyfiques , elles  fe  trouveroient 
fondées  uniquement  fur  le  retour  de 
ces  mêmes  fentimens , (k  n’aurenenc 
plus  de  rapport  à fa  perfonne. 

L’homme  ne  peut  connoître  les 
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êtres  e^iftans  hors  de  lui , que  par  les 
diverfes  impreffions  on  fenfations  que 
lui  ou  Tes  femblables  éprouvent  de  la 
part  de  ces  objets.  C’eft  par  le  retour 
des  fentimens  qu’ils  ont  excités , ou 
des  images  qu’ils  ont  fournies  à nous 
ou  à nos  femblables.,  que  nous  con- 
noiflbns  les  traits  qui  conftituent  & 
cara&érifent , & les  êtres  exiftans  , 
& les  êtres  poflibles.  Il  n’eft  donc  pas 
néceffaire  que  leurs  effences  exiftent 
hors  de  nous,  &:  arrivent  pour  fe 
préfenter  à notre  efprit.  Voilà  tout 
ce  qu’on  doit  penfer  de  l'éternité  , 
de  la  diftin&ion , de  la  réalité  &•  de 
l’exiftence  des  eflences  en  général. 
Voyons  ce  qu’on  doir  penfer  à préfènt 
de  leur  immutabilité. 
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§.  III. 

Des  Ejfences  & de  leur  immutabilité. 

Entre  tous  les  êtres  exiftans  , Dieu 
feul  jouit  d’une  immutabilité  abfolue. 
La  nécelïîtc  de  Ton  être  frappe  éga- 
lement fur  toutes  fes  perfeéHons  : elles 
forment  toutes  fon  elfence , & elles 
font  toutes  également  incapables  de 
variation  , d’altération  , de  détério- 
ration. Comme  il  a un  droit  immua- 
ble à fon  exiftence , il  l’a  également 
à toutes  fes  perfe&ions.  Mais  tous  les 
êtres  hors  de  lui  font  contingens  : 
comme  ils  n’ont  aucun  droit  5 leur 
exiftence  , ils  ne  peuvent  en  avoir  à 
leur  maniéré  d’exifter  : ils  ne  font , 
dans  la  vérité  , que  ce  qu’il  a plu  au 
fouverain  Être  de  les  faire}  6c  ils  ne 
jouiffent  de  leur  état , que  pour  le 
temps  où  il  voudra  bien  les  confer- 
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ver.  Ce  ne  font  pas  les  cflences  des 
ctres  poffiblcs  qui  l’ont  déterminé  à 
les  produire  : c’ell  fa  volonté  feule , 
qui,  dans  un  nombre  infini  de  com- 
binaifons  poffibles , a choifi  celles  qu’il 
lui  a plu , fk  a déterminé,  & les  prin- 
cipes conftitutifs , & les  traits  carac- 
tériftiques  qui  dévoient  diftinguer  tons 
les  êtres  qu’il  alloit  produire.  C’efl: 
par -là  qu’il  eft  l’auteur  & le  maître 
de  toute  la  Nature  ; fk  c’eft  à fa  figeffe 
feule  que  nous  devons  ce  bel  ordre 
qui  y régné , tk  la  chaîne , & la  pro- 
grelïion  que  forment  tous  les  êtres 
exiftans ; fk  leur  nature,  leurelfence 
n’cft  autre  chofe  que  l’ctat  tk  la  conf- 
titution  qu’il  leur  a donnés, 

Nous  faüîdbns  aifez  facilement  tous 
les  traits  qui  diftinguent  un  être  d’avec 
l’autre  j mais  nous  ne  connoilfons  pas 
avec  la  même  afl'urance  les  premiers 
principes  qui  les  conftituent  : ainfi  , 
nous  favons  bien  que  la  penfée  dis- 
tingue refpric  de  la  matière ; mais 
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nous  n’avons  point  de  motifs  pour 
juger  fi  la  penfée  ou  la  faculté  de  pen- 
fer  font  les  principes  qui  conftituent 
la  fubftance  fpirituelle  : nous  n’igno- 
rons pas  que  l’étendue,  la  pluralité 
des  parties  diftinguent  la  matière  de 
l’efprit  ; mais  nous  n’avons  aucun 
moyen  pour  nous  afliirer  fi  l’étendue, 
la  pluralité  de  parties  font  les  pre- 
miers principes  qui  conftituent  la  fub- 
ftance matérielle. 

Les  effenccs , proprement  dites,  font 
ce  que  nous  connoilfons  le  moins  dans 
tous  les  êtres;  &,  parce  terme,  nous 
fommes  forces  d’entendre  feulement 
les  états , les  formes  qui  caraélérilént 
les  êtres,  & qui  fervent  généralement 
à les  diftingucr.  La  différence  de  tous 
les  êtres  qui  exiftent  dépend  de  la 
diverfité  des  états  qae  Dieu  a donnés 
aux  divers  efprirs , & de  la  diverfité 
des  formes  qu’il  a imprimées  aux 
differentes  portions  de  la  matière.  Les 
êtres  revêtus  de  ces  formes , de  çes 


Digitized  by  Google 


230  De  la  Raison 

divers  états  , peuvent  changer  &r  va- 
rier, parce  qu’ils  peuvent  perdre  ou 
acquérir  de  nouvelles  maniérés  d’exif- 
ter  : mais  leurs  états , leurs  formes 
qui  peuvent  être  détruites,  anéanties, 
remplacées  par  d’autres  , ne  peuvent 
pas  changer , parce  qu’étant  de  Am- 
ples maniérés  d’exifter  , elles  font  in- 
capables de  recevoir  aucun  nouvel 
état  : elles  n’exiftent  plus  , & font 
anéanties,  dés  qu’elles  auroient  fubi 
la  moindre  altération.  Ainfi  un  homme 
bon  peut  devenir  méchant  ; mais  le 
bien  ne  peut  pas  être  le  mal  : un 
homme  qui  aime  peut  devenir  haïf- 
fant  ; mais  l’amour  ne  peut  jamais 
devenir  la  haine  : un  corps  folide 
peut  devenir  fluide;  mais  jamais  la 
folidité  ne  peut  devenir  la  fluidité  : 
un  corps  en  repos  peut  être  mis  en 
mouvement  ; mais  jamais  le  repos 
ne  peut  devenir  le  mouvement. 
Cette  immutabilité  dans  les  maniérés 
d’être,  tombe  également  fur  les  divers 
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états  des  difterens  efprits , & fur  les 
diverfes  configurations  de  la  matière, 
fur  les  formes  e&eritielles , comme  fur 
celles  qui  ne  fontqu'accidentelles.  Dans 
quelques  fubftances  qu’elles  exiftem, 
de  quelques  maniérés  qu’elles  y foient 
inhérentes  ou  pofîibles , elles  confer- 
vent  toujours  entre  elles  les  rapports 
qui  les  diftinguent  : rapports  , ou  de 
contradiction  comme  entre  l’intelli- 
gence ou  l’inintelligence,  entre  l’éten- 
due & l’inétendue  : ou  de  contrariété, 
comme  entre  l’amour  & la  haine  , 
la  ligne  droite  & la  ligne  courbe  : 
ou  de  fimptb  diffemblance , comme 
entre  l'amour  & la  joie  , le  triangle  & 
le  quarré. 

C’eft  dan?  ces  différens  rapports 
immuables  entre  ces  formes  abftrai- 
t es , que  Dieu  a apperçù  toutes  les 
combinàifons  poffiblcs  entre  les  êtres 
qu'il  pouvoit  créer , entre  les  qualités 
qui  dévoient  conftituer  leur  effence, 
ou  qui  dévoient  feulement  l’enrichir. 
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’orner  : c’eft  dans  ces  mêmes  rap- 
ports , & non  pas  dans  l’idée  de  la 
fubftance  qu’il  ne  voit  pas , & dans 
les  principes  conftitutifs  qu’il  ne  con- 
noît  point  , que  l’homme  découvre 
la  nature  &:  les  propriétés  de  tous  les 
êtres  qui  fe  préfentent  à lui  : c’eft 
de  fes  réflexions  fur  ces  divers  rap- 
ports , que  découle  l’étendue  de  fes 
connoiflances  & la  certitude  de  fon 
favoir  , comme  l’infaillibilité  de  la 
fcience  de  Dieu. 

Toutes  ces  propofitions  qui  énon- 
cent la  diverfité  de  ces  rapports  entre 
ces  maniérés  d’exifter  néceffaircs  ou 
accidentelles,  font  celles  qu’on  appelé 
d’une  éternelle  vérité  abfolue.  Leur 
objet  n’a  jamais  pu  être  autrement 
qu’on  1 énoncé.  Telles  font  ces  pro- 
pofitions,: L'amour  neft  pas  La  haine  ; 
Le  rond  ne[I  pas  Le  quarréy  &TC.  On  en 
peut  diftinguer  d’autres  , qui  ne  fe- 
roient  d’une  éternelle  vérité  , qu’au 
moyen,  d’une  hyputhelé,  d’une  fup- 
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pofition.  En  fuppofant  la  fubftancc 
toujours  la  meme  , les  traits  qui  la 
caraâérifcnt  font  nécefïai  renient  & 
clïèntiellement  les  mêmes  : telles  font 
ces  propositions  : Telle  partie  de  matière 
rejlant  triangulaire  , elle  exclut  & le  cercle 
& le  quarré  : telle  autre  partie  rejlant 
fphèrique  , elle  exige  nècejfairement  la 
rondeur  : L'homme  vertueux , perfévérant 
dans  l'amour  de  la  vertu  , ejl  nécejfaire- 
ment  exempt  de  tout  vice. 

Mais  ces  états , ces  formes , fur  lef- 
quelles  font  fondés  ces  rapports  immua- 
bles, ne  font  point  des  elîènces , puis- 
qu’elles n’appartiennent  à aucun  fujetï 
elles- mêmes  11’ont  point  d’efleuces  > 
pui  fqu’elles  n’exiilent  point , tk  qu’une 
forme  abftraite  n’a  pas  befoin  d’une 
autre  forme  pour  être  diftinguée  des 
autres,  il  n’y  a que  dans  Dieu  où  toutes 
ces  formes  qui  lui  font  néceffaires , & 
qui  cxiftentde  toute  éternité,  peuvent 
être  appelées  les  ejfences . 

C’eft  fur  ces  différens  rapports  d’éter- 
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nelle  vérité  entre  des  formes  exilan- 
tes dans  leurs  fiijets , que  font  fondées 
les  loix  naturelles , les  droirs , les  obli- 
gations qui  en  dérivent  : & ce  font 
ces  loix  naturelles  , fur  lefqueUes  doi- 
vent porter  toutes  les  loix  humaines 
pofitives,  qui  ne  doivent  être  publiées 
que  pour  étendre , développer,  exp!  - 
quer  les  loix  de  la  Nature , & en  alfu- 
rer  l'exécution. 


S-  I V. 

Des  Loix  en  général, 

^L’homme  , au  moment  que  fa  raifon 
eft  formée  , &:  qu’il  fe  connoît , s’il 
réfléchit  fur  les  êtres  qui  l’entourent, 
il  trouve , dans  les  rapports  qu’il  a 
avec  la  Nature  entière  &r  avec  fon 
Auteur , des  principes  pour  régler  fa 
conduire  &:  déterminer  fes  vouloirs. 
Ces  principes  agiflent  fur  lui  avant 


Digitized  by  Google 


' dans  l'Homme.  235 

qu’il  ait  appris  d’où  partentleurs  forces  : 
pendant  qu’il  tourne  fon  attention  fur 
les  a&ions  vers  lesquelles  fon  inftinâ: 
le  porte  , où  fes  lumières  le  font  pen- 
cher , ces  principes  ne  font  encore 
pour  lui  que  des  réglés  qui  le  guident, 
qui  l’éclairent  : mais , au  moment 
qu’il  reconnoît  dans  ces  réglés  une 
autorité  qui  le  lie,  qui  l’oblige,  qui 
lui  propofe  des  rccompenfes,  qui  le 
menace  de  punitions , ces  réglés  de- 
viennent de  véritables  loix  : elles  dif- 
ferent des  (impies  réglés , en  ce  que 
celles-ci  fuppofent  feulement  des  lu- 
mières, des  avis,  des  confeils,  une 
impulfion  quelconque  ; an  lieu  que 
les  loix  partent  d’une  puilfance  Supé- 
rieure qui  a des  droits  fur  nous , qui 
a en  main  des  forces  pour  les  faire 
valoir , qui  nous  donne  des  ordres , 
qui  nous  fait  des  défenfes , & qui 
peut  punir  toutes  nos  infra&ions  : tel 
eft  le  vrai  cara&ere  de  toutes  es  loix 
en  général. 
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Lorfqne  ces  loix  font  fondées  fur 
la  nature  des  êtres , c’eft-à-dire  , fur 
les  principes  qui  les  conftituent  ou 
les  caraclérifent , ou  qui  les  diftin- 
guent , on  les  appelé  les  loix  naturelles  ; 
elles  font  auflî  immuables  que  leurs 
fondemens  : les  liens  dont  elles  nous 
chargent  ne  dépendent  point  de  la 
volonté  de  l’homme.  Elles,  font  d’au- 
tant plus  inviolables , que  Dieu  , en 
affignant  à chacun  des  êtres  fon  état , 
a prévu  les  rapports  qu’il  dcvoit 
fonder  , & les  obligations  qui  en 
étoient  les  fuites , &:  nous  a chargé 
lui-même  de  les  remplir. 

Ces  loix  de  la  Nature  n’ont  befoin 
ni  d: 'être  rédigées  dans  un  code , ni 
d’être  promulguées  : elles  font  gravées 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  : 
elles  fe  font  fentir  à eux  : une  voix 
intérieure  leur  apprend  , & le  refpeél 
qui  leur  eft  dû  , & les  principaux  de- 
voirs qu  elle  leur  impofe.  Si  des  con- 
fcquences  trop  éloignées  des  premiers 
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principes  de  ces  loix  échappoient  à 
nos  lumières  ; ou  les  loix  pofitives  de 
la  Religion  &r  de  l’Etat  y fuppléeroient 
& difîîperoient  tous  les  nuages , ou 
l’homme  trouveroit  dans  une  igno- 
rance invincible  des  motifs  pour  ex- 
cufer  fes  tranfgreffions. 

Ces  loix  font  les  premières , les 
plus  anciennes  , les  fondemens  de 
toutes  les  autres , même  des  loix  re- 
ligieufes  êc  civiles  : ce  font  elles  qui 
nous  découvrent  & nous  obligent  de 
refpe&er  l’autorité  que  Dieu  exerce 
par  lui-même,  &:  celle  qu’il  a confiée 
aux  différentes  puiffances  chargées  de 
le  repréfenter  dans  les  différentes 
clafîès  de  la  fociété. 

Ces  loix  ont  un  caraétere  qui  leur 
eft  propre.  L’obligation  qu’elles  nous 
nousimpofent,  ne  fe  termine  pas  aux 
aétes  qu’elles  nous  preferivent  ; elle 
s’étend  encore  aux  motifs  qui  doivent 
nous  faire  agir , aux  intentions  que 
nous  devons  nous  propofer , à la  fin 


Digitized  by  Google 


238  De  la  Raison 

vers  laquelle  nous  devons  tendre. 
Elles  exigent  que  nous  faffions  le 
bien  , que  nous  évitions  le  mal , par 
des  vues  droites,  des  intentions  pures, 
pour  nous  approcher  de  la  perfe&ion 
de  notre  être , 6c  mériter  les  récom- 
penfes  deftinées  à la  vertu.  Nous  ne 

remplirionspaslesengagemensqu’elles 

nous  impofent,  fi  nous  faifions  le  bien 
fans  aucune  bonne  intention  , ou  par 
des  vues  d’un  intérêt  bas  6c  fordide. 

Toutes  les  loix  humaines  font  fon- 
dées fur  les  loix  de  la  Nature  ; elles 
en  découlent  ; elles  les  appuient  ; elles 
ont  été  di&ées , publiées  , pour  en 
affiner  l’exécution  , pour  les  inter- 
préter, pour  en  fixer  le  vrai  fens,  6c 
en  développer  les  conféquences  ; &r, 
comme  c’eff:  Dieu  qui  a, donné  l’exif- 
tcnce  à tous  les  êtres  , 6c  fixé  leur 
ét^t , leur  nature  ; les  loix  naturelles , 
les  loix  humaines  fe  trouvent  fondées 
fur  la  loi  divine.  Ceft  en  effet  de  la 
volonté  de  cet  Être  fuprême  que  dé- 
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rivent  les  droits , la  puiflance , l’au- 
torité des  Légiûateurs  ôc  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  prééminence  fur  les 
autres , &:  les  obligations  de  tous  les 
fujets  envers  eux. 

Comme  les  vérités  éternelles , fur 
lefquelles  portent  les  loix  de  la  Na- 
ture , forment  enfemble  le  plus  parfait 
accord  , le  plus  admirable  concert  ; 
toutes  les  loix  naturelles , divines  & 
humaines  doivent  auffi  s’accorder  fk 
s’allier  enfemble  ; &:  c’eft  de  cette 
union , de  cet  accord  qu’elles  tirent 
principalement  l’autorité  qu’elles  exer- 
cent fur  notre  efprit.  Si  l’homme  ve- 
noit  à troubler  ce  concert  ; fi  quel- 
ques-unes des  loix  pofitives  fe  trou- 
voient  en  contradiction  avec  la  loi 
de  Nature  , elles  feroient , par- là 
même,  nulles  & injuftes,  &c  fans  au- 
cune autorité. 

Les  loix  humaines  étant  l’ouvrage 
de  l’homme , elles  doivent  être  écrites , 
publiées  ôc  promulguées  avant  d’obli- 
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ger  : elles  doivent  être  des  confc- 
quences  de  la  loi  naturelle*  Par  con- 
féquent  il  n’eft  pas  difficile  d’en  faifir 
l’utilité  & la  juftice  ; mais  on  ne  peut 
en  connoître  l’exiftence  & l’autorité 
qu’après  une  promulgation  Solenv- 
nelle. 


s.  v* 

De  la  Moralité  en  général. 

C’est  l’amour  du  bien  que  nous 
recherchons , qui  donne  à nos  mœurs 
tout  leur  prix  de  leurs  qualités.  Mais 
la  Philosophie  a Souvent  appelé  bien 
ce  qui  ell  mal , & mal  ce  qui  eft 
bien  : elle  a donc  Souvent  corrompu 
les  véritables  notions  de  la  Moralité  ; 
il  s’agit  aujourd’hui  de  les  rétablir  de 
de  les  reétifier. 

« Quel  eû  le  principe  général  de 
» toutes  les  aétions  bonnes  ou  mau- 

»’  vaiSes  ? 
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» vaifes  ? Quelles  font  les  a&ions  qui 
» font  l’homme  vertueux?  Comment 
» la  vertu  naît-elle  au  fond  de  notre 
» cœur?  Comment  y prend- elle fes 
« accroiflemens  ? Quelles  font  les  fa- 
rt cultés  de  l’ame  qui  la  fortifient  & la 
» perfectionnent? Toutes cesqueftions 
» regardentle  principe  de  la  moralité  ». 
Un  fameux  Académicien  les  a élevés 
avant  nous.  Il  obferve  que  * quel- 
» ques-uns  ont  trouvé  ce  principe 
» dans  l’intérêt  ; d’autres  dans  l’amour- 
» propre  ; mais  le  fcélérat,  dit-il , agit 
» par  intérêt,  par  amour-propre  , 
» comme  l’homme  vertueux  : ces 
» deux  motifs , communs  aux  bons 
» comme  aux  méchans,  ne  peuvent 
» donc  pas  fervir  de  réglé  pour  don- 
» ner  le  prix  à leur  conduite  Après 
avoir  réfuté  ces  deux  erreurs , il  ex- 
pofe  fon  fentiment. 

« Il  y a , dans  l’homme  , deux  fa- 
rt cultés  aflujéties  à des  loix  invaria- 
» blés  : la  faculté  de  concevoir  fuit 

Tome  F,  L 


Digitized  by  Google 


242  De  la  Raison 

» des  loix  confiantes , d’où  l’on  a tiré 
« les  deux  grands  principes  de  toutes 

» nos  connoiflances la  faculté 

»>  de  fentir  a aulïi  fes  loix  imraua-  ' 
»>  blés  : une  de  ces  loix  eft  qu’on  ne 
» peut  rien  defirer  de  ce  qu’on  trouve 
v de  défagréable , & qu’on  réfifte  à 
« tout  ce  qui  eft  ou  paroît  contraire 
« à fa  nature.  C’eft  de  cette  loi  que 
» l’on  déduit  avec  certitude  ce  prin- 
« cipe  moral  , que  l'homme  ejl  dans 
« Il  obligation  de  faire  toutes  les  actions 
55  fans  lefquelles  fa  conjlitution  ferait  a lté - 
» rée , & d’éviter  celles  dont  les  fuites  font 
>5  en  contradiction  avec  les  actions  natu- 
5>  relies  & invincibles . On  peut  appeler 
55  cela  le  principe  de  la  fageiïe  55. 

Nous  avouons  que  ce  Savant  ne 
s’eft  pas  Autant  écarté  de  la  vérité 
que  ces  Philofophcs  dont  il  a réfuté 
les  erreurs  ; mais  fon  principe  de  fa- 
geffe  n’eft  pas  clair  : il  l’a  laiifé  envi- 
ronné de  nuages  qu’il  faut  diftîper  : 
l’obligation  où  l’homme  fe  trouve  de 
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faire  toutes  Les  actions  fans  lefquelles  fa 
confitution  feroit  altérée , regarde-t-elle 
fes  biens  fenfibles  , fa  conftitution 
phyfique  ? Son  principe  n’eft  plus  celui 
de  la  fageiïe  &;  de  la  moralité. 
L’homme  de  bien , l’honnête  homme 
n’eft  pas  celui  qui  veut  avec  la  plus 
grande  facilité  , qui  fent  avec  la  plus 
grande  fcnfibilité  : l’homme  vertueux 
n’eft  pas  même  celui  qui , par  la  ma- 
niéré d’agir  au-dehors , s’attire  l’eftime 
& les  louanges  du  public  : la  vertu 
folide  doic  avoir  d’autres  fondemens, 
& le  bien  moral  eft  d’une  clafle  infi-. 
niment  diftante  du  bien  phyfique. 

L’homme  doit  éviter  avec  foin  tout 
ce  qui  pourroit  altérer  fa  confitution 
primitive  : il  doit , dans  toutes  fes  ac- 
tions , chercher  la  perfection  de  fon 
être  ; mais,  dans  la  région  des  mœurs, 
quelle  eft  cette  perfection  apres  la- 
quelle il  doit  foupirer  fins  cefîê  ? Où 
en  trouvera- 1- il  le  modelé  ? Eft- ce 
dans  lui-même,  dans  fes  femblables, 
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dans  les  êtres  fenfibles  ? Ce  ne  peut 
être  que  dans  un  être  plus  parfait  que 
lui.  C’eft  dans  le  feul  Auteur  de  fon 
être*  & l’inftind,  la  raifon  le  por- 
tent de  ce  côté , avant  même  qu’il 
ait  eu  de  fon  Dieu  une  connoiffance 
un  peu  développée. 

Un  célébré  Jurifconfulte , appliqué 
feulement  à l’étude  des  loix  civiles , 
nous  paroît  avoir  été  plus  loin  de  ce 
côté  que  toutes  les  Académies  : il  va 
nous  faire  toucher  au  doigt  le  vrai 
principe  de  la  moralité, 

t<  De  tous  les  objets  qui  s’offrent  à 
« l’homme  dans  tout  l’univers , en  y 
« comprenant  l’homme  lui -même, 
« il  ne  trouvera  rien  qui  foit  digne 
« d’être  fa  fin  s car  en  lui  - même , 
« loin  d’y  trouver  fa  félicité  , il  n’y 
verra  que  les  femences  des  miferes 
» & de  la  mort.  C’eff  donc  pour  Dieu 
» même  que  Dieu  a fait  l’homme  : 
» c’eft  pour  le  connoître  qu’il  lui  a 
donné  un  entendement  : c’eft  pour 
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» l’aimer  qu’il  lui  a donné  une  vo- 
» lonté. . . • C’eft  rdfembler  à Dieu  , 
» que  d’être  d’une  nature  capable  de 
» le  connoître  & de  l’aimer;  & c’cft 
» participer  à fa  béatitude  que  d’arri- 
» ver  à la  perfection  de  cette  connoif- 
» Tance  & de  cet  amour. 

» Ainfi  nous  découvrons  dans  cette 
» reflemblance  de  l’homme  à Dieu , 
» en  quoi  confifte  fa  nature , fa  reli- 
» gion  ; en  quoi  confifte  fa  première 
» loi.  Sa  nature  n’eft  autre  chofe  que 
» cet  être  créé  à l’image  de  Dieu,  &: 
» capable  de  pofleder  ce  fouverain 
» bien , qui  doit  être  fa  vie  & fa  béati- 
» tude  :>  fa  Religion , qui  cft  l’aflem- 
» blage  de  toutes  les  loix  , n’eft;  autre 
» chofe  que  la  lumière  & la  voie  qui  le 
» conduifcnt  à cette  vie  ; & fa  pre- 
» miere  loi  , qui  eft  l’efprit  de  fa 
» Religion  , eft  celle  qui  lui  com- 
» mande  la  recherche  l’amour  de 
» ce  fouverain  bien  où  il  doit  s’élever 
» de  toutes  les  forces  de  Ton  efprit  & 
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1 

» de  fon  cœur , qui  font  faits  pour  le 
” poffêder  (1)  ». 

Ce  n’eft  que  fous  ce  point  de  vue 
que  l’homme  peut  devenir  un  être 
moral:  toutes  les  fois  qu’il  ne  s’occu- 
pera qu’à  perfedionner  fes  facultés 
corporelles  ou  fpi  rituelles , fans  porter 
fes  vues  plus  haut , il  ne  touche  pas 
encore,  à la  région  des  mœurs  i c’eft 
uniquement  dans  le  penchant  & le 
defir  de  relfcmbler  à Dieu  , qu’il  peut 
puifer  cette  innocence  , cette  droi- 
ture, ces  intentions  pures , cet  amour 
de  la  juftice  , ces  fentimens  nobles  ôc 
élevés  qui  donnent  le  prix  à fes  ac- 
tions , & le  mérite  à fes  vertus  : 
pourroit-il  trouver  ailleurs  des  motifs 
allez  forts  pour  combattre  fes  paffions, 
& triompher  de  tous  les  obftaclcs  qui 
s’oppofent  à fa  perfedion  ? 

Ce  n’eft;  pas  feulement  dans  la 


(1)  Loix  Civiles  de  Domat.  Traité  des  Loix  , 
chap.  x , part.  2. 
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Révélation  que  Domat  a pu  trouver 
ces  beaux  principes  : nous  avons  vu 
un  Païen  les  établir  d’une  maniéré 
encore  plus  forte.  Tous  ceux  qui  ont 
voulu  creufer  jufques  dans  les  premiers 
fondemens  du  droit , ont  apperçu  ces 
premiers  principes  de  la  vraie  fagefle: 
au  contraire,  tous  ceux  qui  ont  affe&é 
de  les  méconnoître  n’ont  pas  pu  mettre 
un  enfemble,  un  concert  dans  leurs 
principes , &:  ils  fe  font  vus  obligés 
de  s’abaifler  aux  motifs  les  plus  vils , 
les  plus  bas , & de  nous  donner  pour 
le  principe  de  la  morale,  les  befoins 
phyfiques  de  1 homme  , le  droit  du 
plus  fort , ou  le  goût  naturel  des  pen- 
chans  les  plus  déréglés.  Malgré  le  dé- 
bordement qu’ils  ont  introduit  dans 
les  mœurs , ils  n’ont  pas  pu  ébranler 
nos  principes  : eux  mêmes , de  temps 
en  temps,  les  refpeélent 5 s’ils  fe 
portent  à quelques  actions  qui  aient 
les  dehors  de  la  vertu  , c’eft  par  une 
fuite  de  cet  inftind  religieux , de  ce 
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penchant  pour  nous  approcher  de 
Dieu,  qu’ils  méconnoiflent , & que 

les  hommes  les  plus  corrompus  ne 
laiflent  pas  , de  temps  en  temps , 
d’éprouver  malgré  eux. 

Les  loix  humaines  trouvent , dans 
cet  inftind  religieux , qui  donne  la 
valeur  à nos  adions , de  quoi  fup- 
pléer  à leur  impuiflance  : le  Légiûa- 
teur  ne  peut  pas  commander  à votre 
cœur;  toute  fon  autorité  fe  trouve  bor- 
née aux  ades  extérieurs  qu’il  ordonne , 
ou  qu’il  défend  \ mais  comme  il  re- 
préfente  l’autorité  de  Dieu  , l’homme 
religieux , par  refped  pour  l’Être  tout- 
puiflant  qui  l’a  commis  , fait  ce  que 
le  Légiflateur  lui-même  ne  pouvoir 
pas  exiger  de  fon  obéiflance.  Nous 
découvrons  par-là  une  des  fources 
de  nos  mérites  : ces  vues  de  la  Religion 
naturelle , dès  qu’elle  fait  nous  com- 
mander , attachent  le  plus  grand  prix 
aux  adions  les  plus  légères , les  plus 
indifférentes j & l’hommepeut,  àtout 
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moment , avancer  vers  la  perfeélion 
de  fon  être,  pourvu  que , dans  toutes 
fes  aétions  les  plus  communes,  il  y 
foit  porté  par  des  vues  qui 'répon- 
dent à la  dignité  de  Ton  ame.  Ofe- 
ra-t-on  encore  méconnoître  le  vrai 
principe  de  la  fagelïc  , &:  la  fource 
de  tous  nos  mérites , dans  ce  penchant 
fecret  qui  nous  porte  continuelle- 
ment à plaire  à Dieu,  & à ajouter  tous 
les  jours  quelques  traits  à cette  ref- 
fcmblance  , qu’il  a bien  voulu  nous 
donner  avec  lui  ? 


$.  VI. 

De  la  Moralité  de  nos  actes  en  général. 

JL  A bonté  ou  la  malice  morale  ne 
peut  tomber  que  fur  nos  mœurs  , 
par  conféquent  fur  nos  aétions. 
Tous  les  objets  que  nous  affeétion- 
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nons  ne  font  ni  bons  ni  mauvais 
en  eux  ■ mêmes  > ils  ne  deviennent 
fufceptiblcs  de  mérite  que  par  le 
bon  on  mauvais  ufage  que  nous  en 
* faifons  : auffi  toutes  les  Loix  natu- 
relles , divines  , humaines  ne  frap- 
pent que  fur  dès  a&es  de  l’homme, 
quelles  permettent  ou  qu’elles  défen- 
dent , qu’elles  ordonnent  ou  qu’elles 
recommandent.  * 

Cependant  les  loix  préceptives  ou 
prohibitives  ne  décident  pas'  toutes 
feules  de  leur  mérite  ou  de  leur  dé- 
mérite : leur  moralité  dépend  prin- 
cipalement du  concours  de  notre 
volonté.  Nos  aétions  ne  fe  trouvent 
dans  la  fphere  des  mœurs , que  lorf- 
qu’elles  font , produites  avec  con- 
noiflance  & délibération.  Pour  être 
bonnes  dans  l’ordre  moral  , il  ne 
fuffit  pas  que  leur  objet  foit  pérmis 
& honnête  , il  faut  encore  qu’elles 
loient  volontaires , libres , & que  la 
volonté  s’y  foit  portée  par  un  motif 
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honnête,  & pour  une  fin  qui  mérite 
notre  eftimc. 

Nous  ne  pouvons  ni  mériter  , ni 
démériter  par  des  aétes  qui  feroient 
l’effet  de  l’ignorance  , de  la  furprife,  ' 
de  la  crainte , de  la  néceffité  , de  la 
violence  : de  pareilles  aârions  ne  font 
point  humaines  ; elles  partent  d’un 
mouvement  involontaire  &:  pure- 
ment machinal  fÿ  lorfque  cçs  fortes 
d’a&es  font  contraires  aux  réglés  des 
mœurs  , la  confcience  les  excufe  > 
elle  ne  pourroit  s’y  complaire  , lors 
même  que  les  fuites  en  feroient  les 
plus  hetireufes  : comment  pourroit- 
elle  applaudir  à la  droiture  d’un  pro- 
cédé dans  lequel  ni  l’entendement , 
ni  la  volonté  n’auroient  eu  aucune 
part  ? 

Quand  meme  la  volonté  auroit  agi 
librement  fur  un  objet  bon  en  lui- 
même  ; li  un  feul  côté  de  fon  a&ion 
venoit  à bleffer  l’honnêteté  ou  la  juf- 
tice  , elle  ne  pourroit  être  regardée 
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comme  bonne  : alors  le  bien  celle 
de  l’être  ; il  ne  peut  réfulter  que  de 
l’honnêteté  de  tout  ce  qui  concourt 
à la  produire  : le  moindre  défaut  la 
rend  mauvaife  : Malum  ex  minimo 
defeciu . ' 

Quand  l'action  feroit  libre , & l’objet 
honnête  fous  toutes  fes  faces , h le 
motif  qui  détermine  la  volonté  s’écar- 
toit  des  réglés  de  Jta.  juftice  & de 
l’équité,  l’aétion  ne  pourroit  avoir  le 
moindre  degré  de  bonté  morale  ; elle 
ne  réfulte  que  de  l’enfemble  fk  de 
l’univerfalité  des  vues  qui  nous  ont 
déterminé  à agir  : Bonum  ex  intégra 
causa . 

Si  différcns  motifs , dont  les  uns 
bons , les  autres  mauvais , influoient , 
comme  ils  le  peuvent,  dans  une  même 
aétion , elle  feroit  bonne  ou  mauvaife , 
à proportion  de  l’influence  des  uns 
des  autres.  Si  le  principal  motif  efl: 
mauvais , l’aétion  fera  mauvaife  ; mais 
fa  malice  diminuera  à proportion  de 
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la  part  qu’aura , dans  notre  détermi- 
nation , le  moindre  motif  qui  fera  bod. 
Si , au  contraire  , le  motif  principal 
eft  bon , & le  moindre  motif  mauvais, 
l’adion  fera  bonne  , mais  fa  bonté 
diminuera  à proportion  de  l’influence 
du  fécond  motif  qui  feroit  mauvais. 

Je  fuis  touché  de  compaflion  fur 
la  rnifere  d’un  pauvre  : je  me  déter- 
mine à le  fecourir , par  un  fentiment 
d’humanité  & de  religion  ; mais  à ce 
premier  motif  fe  joint  un  léger  mou- 
vement de  vanité  &:  d’orgueil , &:  je 
n’ai  pas  l’attention  d’écarter  ce  motif 
fecondaire  : la  bonté  de  mon  adion 
diminue  à proportion  de  l’influence 
de  ce  nouveau  motif. 

Enfin,  quand  même  l’objet  feroit 
honnête , la  volonté  libre , tous  les 
motifs  prochains  louables  ; fi  la  fé- 
condé ou  derniere  intention  &:  la  fin 
où  nous  voulons  arriver  étoienc  ré- 
prouvées par  la  Raifon  , l’adion  par- 
ticipcroit  toute  entière  au  dérèglement 
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de  la  fin  oii  nous  voulons  qu’elle  nous 
conduife.  C’eft  fur-tout  par  ces  fé- 
condés intentions  de  l’agent , qu’on 
doit  juger  du  mérite  ou  démérite  de 
fes  ades.  Intentio  judicat  omnes. 

C’eft  le  fens  moral  qui  nous  dide , 
dans  le  moment  préfent , tous  ces 
axiomes  de  la  Métaphyfique  des 
Mœurs  : c’eft  d’après  ces  axiomes  que 
la  confcience  prononce  pour  ou  con- 
tre nous  ; & , dans  les  adions  qui 
préfenteroient  les  plus  belles  appa- 
rences de  la  vertu,  elle  ne  manque- 
roit  pas  de  reprocher , même  aux  plus 
fimples , la  perverfité  de  leurs  vues. 
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S-  VII. 

De  la  Moralité  de  nos  Habitudes . 

Une  a&ion  paflagere  décide  d’un 
mérite  du  moment  j mais  nos  habi- 
tudes acquifes  conftatent  notre  état , 
cara&érifent  nos  mœurs , & donnent 
k confiftance  à nos  vertus , fi  elles 
nous  portent  au  bien  ; à nos  vices , fi 
elles  nous  portent  au  mal. 

L’exiftence , la  force  ou  la  foiblefle , 
la  durée  ou  la  fin  de  ces  habitudes , 
que  nous  contra&ons  librement  par 
la  fréquente  répétition  des  mêmes 
aâes  , nous  font  connues  par  le  rap- 
port du  fens  intime  ; mais  la  Raifon 
ne  prononce  fur  la  bonté  ou  la  per- 
verfité  de  ces  penchans  acquis , que 
d’après  le  témoignage  du  fens  moral. 
C’eft  lui  qui  nous  inftruit  des  relations 
qu’ils  ont  avec  les  réglés  des  mœurs. 
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de  l’influence  qu’ils  ont  dans  nos  a&es, 
des  vertus  qu’ils  forment , des  fautes 
qu’ils  nous  font  commettre,  des  ten- 
tations , des  dangers  où  ils  nous  expo- 
fent. 

La  bonté  ou  la  perverfité  des  a&es 
répétés , qui  leur  ont  donné  naiflance , 
eft  la  réglé  de  leur  moralité  : fi  cette 
facilité  d’agir , ce  penchant  étoit  la 
fuite  d’aétes  involontaires  , commis 
fans  réflexion , fans  attention  , par-là 
même  dénués  de  tout  mérite  ou  dé- 
mérite , elle  pourroit  être  heureufe 
ou  malheureufe , funefte  ou  dange- 
reufe  j mais  elle  ne  pourroit  pas  être 
plus  coupable  que' les  aétes  qui  lui 
ont  donné  naiflance. 

Si  cette  inclination  , cette  facilité 
étoit  l'effet  de  plufieurs  aftes  hon- 
nêtes , réitérés  & multipliés  exprès  , 
pour  nous  habituer  dans  la  pratique 
du  bien  , pour  nous  y attacher 
conftamment  j alors  cette  habitude  eft 
le  fruit  d’efforts  louables  ; elle  a tout 
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Je  mérite  des  aéles  qui  l’ont  engen- 
drée > l’attention  que  nous  ne  cédons 
d’avoir  pour  entretenir  ces  heureufês 
difpofitions , la  complaifance  que  nous 
prenons  dans  une  fituation  aufli  avan- 
tageufe , met  le  comble  à nos  mé- 
rites j & cette  force  , ce  courage , 
ce  plaifir  à faire  le  bien  qui  en  ré- 
fulte , donne  le  nom  & le  prix  à la 
vertu  que  nous  avons  acquifepar  cette 
continuité  d’efforts. 

Au  contraire,  (1  ces  habitudes  vo- 
lontaires étoient  la  fuite  d’une  foule 
d’aétions  criminelles,  elles  en  auroient 
tout  le  démérite.  Quand  même  nous 
n’aurions  pas  prévu  ni  approuvé  ces 
funeftes  conféquences , elles  feroient 
volontaires  & libres  dans  leurs  caufesj 
l’attention  que  nous  aurions  apportée 
pour  nous  habituer  au  mal  ; l’ardeur, 
la  confiance  avec  lefquelles  nous  nous 
ferions  livrés  à cette  fuite  d’aâions 
coupables^,  qui  nous  ont  rendus  vi- 
cieux., impriment  à notre  habitude  le 
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même  degré  de  malice  & le  même 
degré  de  corruption  ; tk  , lors  même 
que , par  un  fincere  repentir  , nous 
avons  défavoué  , rétraélé  les  crimes 
commis , nous  ne  pouvons  recouvrer 
notre  innocence  & mériter  notre  par- 
don , qu’en  déteftantles  habitudes  qui 
en  ont  été  les  fuites , & en  faifant 
des  efforts  foutenus  pour  changer  ces 
malheureufesdifpofitionsdenotreame 
en  des  habitudes  toutes  contraires. 

Ces  habitudes  acquifes  , dont  nous 
venons  de  parler  , fouvent  prennent 
naiflance  dans  les  befoins  du  corps  , 
dans  des  defirs  de  famé , dans  des 
penchans innés , dans  des  inclinations 
naturelles  dont  elles  augmentent  en- 
core la  force  & l’empire  : c’eft  dans 
ces  fituations  de  notre  ame , que  nous 
trouvons , & les  germes  des  vertus  les 
plus  héroïques,  & lafource  des  pallions 
les  plus  funeftes.  Nous  allons  donner 
la  génération  de  ces  penchons , & en 
réformer  les  notions  ordinaires. 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme. 


259 


§.  V I I I. 

Des  Befoins  de  la  nature. , & des  dejirs 
quils  nous  infpirent. 

N ous  l'avons  déjà  dit  : la  Philofophie 
du  liecle  veut  nous  faire  trouver  la 
fource  de  nos  connoiflan ces  , de  nos 
talens , de  nos  vertus , dans  les  feuls 
befoins  de  la  nature  : pour  appuyer 
fon  fyftême , elle  multiplie , elle  exa- 
gère ces  befoins  2 les  uns  veulent  que 
la  nature  porte  l’homme  à mener  une 
vie  fauvage  , & à vivre  loin  de  toute 
fociété  (1)  ; les  autres  prétendent  que 


(1)  Nous  crûmes  enfin  reconnoître  ce  prin- 
cipe aufli  fécond  que  folide  dans  les  befoins 
inféparables  de  notre  conftitution  individuelle  , 
ôt  dans  les  moyens  de  les  fatisfaire , que  la 
Providence  a placés  avec  profufion  dans  nous 
& autour  de  nous.  Aufli- tôt  nous  vîmes  clai- 
rement, qu’en  effet,  dans l’efpece  humaine.,  tout 


Digitized  by  Google 


i6o  De  la  Raison 

la  nature  oblige  l’homme  à vivre  dans 
les  fociétés  les  plus  brillantes , a 
regarder  les  befoins  de  l’Etat  comme 
fes  propres  néceffités  : pour  cela  , ils 
lui  font  un  devoir  naturel  de  la  Na- 
vigation, de  l’Agriculture,  du  Com- 
merce , &c.  Toute  leur  do&rine  porte 
fur  l’hiftoire  fabuleufe  d’un  homme 
qui , dès  fa  naiflance , s’eft  trouvé 
nud , couvert  de  moufle,  jeté  dans 
des  forêts , où  il  s’eft  vu  obligé  de 
difputer  fa  nourriture  avec  les  bêtes 
féroces , attaqué  par  fes  femblables , 
accablé  de  mifere , effrayé  au  moin- 
dre bruit,  environné  d’élemens qui  tra- 


fe  réduit  au  befoin  & aux  moyens  de  le  fatis- 
faire  ; que  tout  eft  né  du  befoin  & de  l’ordre 
naturel  du  grand  ordre , qui  feul  peut  nous  indi- 
quer les  moyens  les  plus  propres  à pourvoir  au 
befoin;  que,  par  l'ordre  & le  befoin  toujours 
preflant , toujours  renaiffant , l’homme  fut  con- 
duit à tous  les  arts , toutes  les  connoiflances , &c. 
Analyfe  des  Ouvrages  de  Court  de  Gebelin  , 

p.  200  6‘-20t. 
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vaillent  de  concert  à le  détruire  , &c. 
Dans  quelle  hiftoire  ont-ils  puifé  tous 
ces  faits  ? L’homme  naturel , tel  qu’il 
eft  encore  aujourd’hui , ne  naît-il  pas 
confié  au  foin  de  fes  parens , qui  fe 
trouvent  chargés  par  la  Nature  de 
fournir  à fes  néceffités  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  éclairé  fur  fes  vrais  befoins, 
&:  qu’il  ait  acquis  les  forces  néçeflaires 
pour  y pourvoir  lui-même  ? 

Pour  éviter  tous  ces  écarts , il  eft 
important  de  nous  former  ici  des  no- 
tions exa&es  de  ces  befoins  de  la 
nature  & des  defirs  qu’ils  nous  infpi- 
rent..  Ces  befoins  n’ont  pour  objet 
que  les  néceffités  de  notre  corps  & 
de  notre  ame  : la  nature  nous  porte 
à l’amour  de  notre  perfonne  , pour 
veiller  à la  fubfiftance , à la  confer- 
vation  de  notre  corps , & à l’exercice 
de  nos  facultés  : elle  nous  fait  voir 
les  penchans quelle  nous  donne  elle- 
même,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
fes  en  fans  ; & le  plus  grand  nombre 
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n’eft-il  pas  de  ceux  qui  Te  bornent 
au  fimple  néceflaire,  &:  pour  eux, 
pour  leur  famille  : dans  un  état 
de  médiocrité ,,  ne  jouiflent-ils  pas 
d’un  bonheur  plus  grand  que  ces  ci- 
toyens ambitieux,  qui. ne  font  occu- 
pés que  des  befoins  faéiices  de  téur 
orgueil,  de  leur  vanité,  de  leur  fen- 
fualité,  &■  qui  ne  cherchent  qu’à  fa- 
tisfaire  des  penchans  mauvais , inutiles 
ou  fuperflus  ? 

Ces  royaumes , ces  fociétes  florif- 
fantes , font-elles  donc  l’ouvrage  de 
la  Nature  5 & les  befoins  qu’ils  ont, 
pour  l’emporter  fur  leurs  Voifins  , 
pour  étendre  leur  puiffance  , pour 
étaler  leur  magnificence  , font-ils  des 
néceffités  de  la  nature  ? Doit-on  ap-, 
peler  de  ce  nom  ces  pençhans  déré- 
glés, qui , fouvent,  aux  dépens  même 
des  befoins  les  plus  urgens,  nous  font 
rechercher  le  faite  , le  luxe,  les  plai- 
firs,  les  commodités,  les  honneurs, 
les  richefles,  &c.  ? 
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Ce  defir  de  favoir  , qui  nous  ap- 
plique à la  recherche  de  nos  premiers 
devoirs  ôc  de  nos  premiers  befoins , 
peut  être  compté  parmi  les  defirs  de 
la  nature  : mais  ce  defir  infatiable  de 
la  fcience  , qui  nous  fait  négliger  les 
connoiffances  les  plus  nécefiaires  , 
pour  nous  occuper  des  objets  les  plus 
inutiles , les  plus  frivoles , les  plus 
dangereux  , les  plus  mauvais  , eft-il 
donc  uniquement  un  penchant  de  la 
Raifon  & de  la  Nature?  Cette  ardeur 
de  nous  diftinguer  par  l’étendue  de 
nos  lumières,  qui  nous  fait  embrafler 
l’étude  de  toutes  les  fciences , &c  nous 
éleve  jufqu’au  plus  haut  degré  de  la 
certitude , doit-elle  être  mife  au  nom- 
_,bre  des  befoins  de  l’homme  ? 

Ces  Littérateurs , dont  on  vante  fi 
fort  les  Ouvrages , nous  fourniflent 
eux -mêmes  de  quoi  renverfer  leurs 
iyftêmes  : ils  avouent  que  la  plupart 
dt  us  befoins  , qu'ils  attribuent  à la  Na- 
ture , vannent  de  nos  pajfions  : ils  con - 
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viennent  que  ce/l  au  choc  perpétuel  de 
celles-ci , & au  defir  de  Us  fatis faire  , 
que  nous  devons  une  foule  de  connoiffances 
utiles  & agréables  ; que  toutes  ces  pajfions 
fortent , & vont  fe  perdre  dans  V amour- 
propre  t cette  paffion  immenfe  , immor- 
telle % bienfaifante  ou  deflru clive , puif- 
fante , douce  ou  terrible  , vertueufe  ou  cri- 
minelle y &C.  (]). 

Mais  fi  ces  befoins  prennent  leur 
fource  dans  nos  pallions , ils  ne  font 
donc  pas  eux  - mêmes  la  première 
fource  de  nos  talens.  Ces  befoins  ne 
font  donc  pas  des  befoins  de  la  nature , 
puifqu’elle  nous  oblige  à réfifter  à nos 
pallions,  à les  fubjuguer , à les  anéan- 
tir : nos  pallions  quelconques  font  une 
fuite  des  écarts  de  notre  raifon , du 
déréglement  de  notre  cœur  : les  be- 
foins qui  viennent  de  ces  pallions  ne 
lortent  donc  pas  de  la  nature  : nos 


( 1)  L'Homme  éclairé  par  les  befoins.  Journal 
Encyclopédique , 1 5 Août  1764  , p.  6. 

penchans 
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penchans  naturels  ont  pu  être  l’occa- 
iion  de  nos  partions  ; mais  ce  trouble , 
cet  exces  qui  les  cara&érife  ne  vient 
pas  de  la  nature,  qui  fait  un  crime 
à l’homme  de  les  entretenir  &■  de  s’y 
abandonner. 

Si  nos  partions  viennent  fe  perdre 
dans  1 amour  de  nous  - mêmes , c’eft 
dans  un  amour  déréglé , que  la  na-  - 
ture  condamne,  bien  loin  de  nous 
l’infpirer  : cet  amour  de  nous-mêmes , 
tout  légitime  qu’on  le  fuppofe,  eft-it 
donc  borné  aux  (impies  nécdïîtés  de 
notre  corps  & de  notre  ame  ? On  a 
donc  le  plus  grand  tort  de  rapporter 
aux  fimples  befoins  de  la  nature  tout 
ce  qui  ré  fuite  de  l’amour  de  nous- 
memes  5 & fi  nous  devons , à cette 
affedion  naturelle  pour  la  perfedion 
de  notre  être , nos  connoiftànces,  nos 
talens , nos  vertus , c’eft  une  preuve 
que  nous  ne  pouvons  point  rapporter 
tous  nos  fuccês  aux  fimples  befoins 
de  la  nature,  & aux  defirs  que  ces 

Tome  F.  ]yj 
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befoins,  ees  néceffités  nous  inlpirent. 

Ce  principe  ne  pourroit  a v oir  d’autre 
application  qu a cette  claire  d’hommes 
qui , n’étant  occupés  qu  a pourvoir  à 
leurs  premiers  befoins  & à connoître 
leurs  premiers  devoirs  , fuivent  tou- 
jours la  lumière  naturelle , & ne  s’écar- 
tent jamais  des  principes  du  bon  fens. 


$•  I X. 

Des  /impies  Penchans  innés , & Inclina- 
tions naturelles. 

Les  penchans  qui  portent  l’homme 
vers  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
confervation  de  fon  état  & l’exercice 
de  fes  facultés,  fe  confondent  avec 
les  befoins  de  la  nature  : ceux,  au 
contraire , qui  nous  portent  vers  tout 
ce  qui  doit  élever  notre  être  & per- 
fectionner nos  puiffances , nos  facul- 
tés , nous  les  appelons  de  fimples 
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penchans  innés,  des  inclinations  pu, 
rement  naturelles  : tous  ces  penchans 
partent  dune  force  qui  nous  attire 
& nous  incline  vers  elle , ou  qui  nous 
repou flè  & nous  éloigne  : cette  force 
qui  nous  attire  eft  un  bien  ; celle  qui. 
nous  repouffe  eff:  un  mal. 

Si  l’homme  nëtoit  compofé  que 
d’une  feule  fubftance,  n’ayant  qu’une 
feule  faculté , il  ne  le  préfenteroit  à 
lui  qu’un  fcul  ordre  de  biens  pour 
1 attirer  , un  feul  ordre  de  maux  pour 
le  repouflèr.  Tous  fes  penchans  feroient 
uniformes;  ils  ne  pourraient  pas  être- 
oppofés.  Par  exemple  : fi  fon  corps 
n avoit  que  le  feus  de  l’odorat , les 
bonnes  odeurs  l’attireroient  toujours  ; 
les  mauvaifes  toujours  le  repouffe- 
roient ; mais  fon  corps  étant  compofé 
d une  multitude  de  fens  différens  & 
d organes  tous  diffèmblables , ce  qui 
natte  une  de  fes  facultés  corporelles  - 
peut  bleffer  l’autre  ; ce  qui  procure 
duplaifir  à certains  organes,  peut 

M ij 
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déranger  les  autres  , altérer  leurs 
forces  & déranger  fa  fanté. 

Son  corps  organique  eft  uni  à une 
fubftance  fpirituelle  : les  inclinations 
de  celle  - ci  peuvent  fe  trouver  en 
oppofition  avec  celui-là  ; en  forte  que 
ce  qui  attire  une  fubftance  peut  re- 
pou ffèr  l’autre. 

La  fubftance  fpirituelle  elle-même, 
quoiqu’unique,  eft  douée  de  plufieurs 
facultés  différentes  : ce  qui  plaît  à 
fon  efprit , ce  qui  l’occupe  agréable- 
ment , peut  nuire  à fa  volonté  î il 
peut  chercher  à perfeéfionner  fon 
entendement  aux  dépens  de  l’inno- 
cence de  fon  cœur  } il  peut  donner 
tout  fon  temps  à la  recherche  de  la 
vérité  , oublier  celle  de  la -vertu  : 
il  peut  s’attirer  des  louanges  par 
l’étendue  de  fes  connoiflances , & fe 
déshonorer  par  l’indifférence  ou  le 
mépris  qu’il  fait  de  la  Religion  fk  de 
la  vertu.  Telles  font  les  vraies  caufes 
du  conflit  de  nos  penchans , de  la 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme.  169 

contrariété  de  nos  inclinations  natu- 

% 

relies.  Tontes  oppofées  qu’elles  paroif- 
fent,  elles  fe  trouvent  fouvent  réunies 
dans  le  même  fujet  : elles  l’expofent 
à des  combats  continuels , qui  occa- 
fionnent  toutes  Tes  chutes. 

Si  , dans  ce  conflit  journalier , 
l’homme  n’avoit  pas  fa  raifon  pour 
difcerner  ceux  des  penchans  naturels 
qu’il  lui  eft  permis  de  fatisfaire,  d’avec 
ceux  qu’il  eft  obligé  de  combattre, 
il  feroit  plus  à plaindre  que  les  plus 
vils  animaux. 

S’il  réfifte  à quelques  - uns  de  fes 
penchans,  ils  ne  font  plus  que  ce  que 
la  Nature  les  a faits , de  Amples  in- 
clinations involontaires  , avec  les- 
quelles il  eft  né  , qui  le  difpofent  à 
devenir  bon  ou  méchant , mais  qui , 
par  elles -mêmes,  ne  le  rendent  ni 
vertueux  ni  coupable. 

S’il  fatisfait  ces  inclinations  > s’il 
exerce  fouvent  les  aétes  vers  lefquels 
ces  penchans  l’inclinent , il  acquiert 
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une  nouvelle  facilité , qui  naît  de  la 
fréquence  de  ces  ades  ; il  contracte 
des  habitudes  qui  le  rendent  honnête 
ou  vicieux , fuivant  les  divers  avan- 
tages qu'il  recherche. 

C’cft  à la  Raifon  , conduite  par  le 
fens  moral , à difcerner  les  différens 
biens  qu’il  doit  rechercher  d’avec  ceux 
qu’il  doit  méprifer-,  le  degré  de  fatif- 
fadion  qu’il  peut  donner  à fes  fens  , 
fans  préjudicier  aux  plaifirs  purs  &: 
innocens  qu’il  doit  à fon  ame  i le 
temps  qu’il  peut  donner  pour  étendre 
fes  connoiflànces , &:  celui  qu’il  eft 
obligé  d’employer  pour  s’avancer  dans 
la  vertu  ; les  efforts  qu’il  doit  faire 
pour  contribuer  au  bien  de  la  fociété, 
fans  négliger  fon  propre  bonheur  ; 
les  démarches  qu’il  peut  faire  pour  fe 
donner  un  état , fans  s’écarter  des  ré- 
glés de  la  Religion  & de  la  vertu. 

C’eft  de  cette  vigilance  à recon- 
noître  les  penchans  honnêtes  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas , & du  cou- 
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rage  à s’adonner  à ceux-là  , à réfifter 
à ceux-ci , quq  dépend  abfolument 
l’état  moral  d9  l’homme. 

Ce  qui  càra&érife  l’homme  ver- 
tueux , c’eft  l’attention  qu’il  apporte 
pour  diftinguer  les  penchans  légitimes 
des  penchans  déréglés , &:  le  courage 
qu’il  fait  paroître  pour  réfifter  aux 
inclinations  perverfes , & pour  fe  li- 
vrer conftammcnt  à tous  les  penchans 
honnêtes. 

r Ce  qui  cara&érife  l’homme,  fans 
vertu  , c’eft  fa  foiblelîe  , fa  lâcheté , 
fon  imprudence  à fatisfaire  tous  fes 
penchans , & commettre  tantôt  le 
bien  , tantôt  le  mal,  qu’il  lui  écoit  fi 
facile  d'éviter. 

Ce  qui  cara&érife  l’homme  vicieux, 
c’eft  l’habitude  où  il  eft  de  donner 
conftamment  la  préférence  à tous  les 
penchans  qui  le  portent  au  mal , 6c 
de  réfifter  conftamment  à tous  ceux 
qui  le  portent  au  bien. 

Ce  qui  cara&érifc  l’homme  cor- 
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rupteur  , c’eft  de  répandre  la  conta- 
gion dans  tons  les  cœurs , en  s’effor- 
çant d’y  faire  refpeéler  tous  les  pen- 
chans  que  la  Raifon  & la  Religion 
condamnent  , & d’y  faire  mépnfer 
toutes  les  inclinations  que  l’une  & 
l’autre  canon ifent. 

Ce  qui  caraélérife  l’homme  impie , 
c’eft  l’audace  de  vouloir  tirer  , des 
penchans  les  plus  honteux  &:  les  plus 
injuftes , un  droit  affuré  , pour  ceux 
qui  les  éprouven  t , à commettre  toutes 
les  injuftices  qu’ils  nous  fuggerent,  &c 
à nous  fouiller  de  tous  les  crimes  qui 
nous  plaifenr. 

Enfin,  ce  qui  caraétérife  les  hommes 
pafïionnés , c’eft  l’ardeur  avec  laquelle 
ils  fe  livrent  à tous  leurs  penchans , 
qu’ils  augmentent  : c’eft  la  violence 
de  ces  inclinations , qui  jettent  le  trou- 
ble dans  leur  ame  , qui  la  rendent 
malade , & qui  la  précipitent  dans  les 
plus  grands  crimes.  Nous  allons  expofer 
les  vrais  cara&eres  de  ces  penchans , 
dégénérés  en  de  vraies  pallions. 
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§.  X. 

Des  PaJJîons  en  général. 

"Q  üelque  empire  qu’exercent  fur 
notre  efpric  & notre  cœur  les  pen- 
chans , les  inclinations  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  tandis  qu’ils  ne  cail- 
leront aucun  trouble  dans  notre  ame, 

— * r » ' 

qu’ils  nous  permettront  de  délibérer 
de  fang- froid  , on  ne  pourra  pas  les 
appeler  des  pallions. 

Cicéron  nous  a donné  la  lifte  de 
ces  penchans  naturels  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : ceux  qui  nous  por- 
tent au  bien  honnête , il  les  appelé 
des  talens , des  belles  qualités  du  cœur 
& de  l’efprit  : ceux  qui  nous  portent 
au  mai , il  les  nomme  des  indifpoli- 
tions , des  infirmités , des  maladies  de 
lame  , des  vices:  mais  ces  maladies, 
ces  vices  font  des  affedions  perma- 
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nentes  & habituelles  : au  contraire , 
les  pallions  font  des  mouvemens 
qui  caillent  du  trouble  dans  i’ame  , 
des  commotions  que  la  Raifon  con- 
damne , qui  font  contraires  à la  paix , 
à la  tranquillité  de  la  vie  : les  unes 
nous  donnent  de  la  triftefîe  , de  vives 
inquiétudes  ; les  autres  nous  jettent 
dans  la  douleur  & l’afflidion  : celles-ci 
nous  abattent  , nous  découragent  ; 
celles-là  relevent  notre  courage  , & 
nous  agitent  par  la  violence  des  delirs 
qu’elles  font  naître. 

Ce  qui  caraétérife  donc  les  pallions, 
&■  ce  qui  les  rend  oppo fées  aux  limples 
penchans , aux  inclinations  purement 
naturelles , c’eft  que  ces  mouvemens 
indélibérés  ,qui  partent  ordinairement 
de  nos  fenfations  , & qui  fe  répan- 
dent dans  tous  nos  fens , agitent  l’ame 
allez  fortement  pour  y porter  le  trou- 
ble , pour  s’emparer  de  notre  atten- 
tion , &:  pour  empêcher  par-là  la  fa- 
geffe  de  nos  délibérations  &:  l’exercice 
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de  notre  liberté.  C’eft- là  l'idée  qu’en 
ont  toujours  eu  les  Moraliftes  : c’eft 
d’après  cette  notion  qu’ils  enfcignent 
que  les  pallions  diminuent  la  liberté , 
& augmentent  le  volontaire  , parce 
qu’elles  nous  déterminent  avec  moins 
d’attention  &r  de  réflexion,  tk  qu’elles 
nous  font  embrafl'er  le  mal  avec  plus 
d’ardeur  & plus  de  plaifir. 

11  ne  faudroit  pas  chercher  l’éner- 
gie de  cette  cxpreflîon  dans  l’éthy- 
mologie  du  mot  latin  pajfiwnes  : aufli 
Cicéron  ne  s’en  eft  jamais  fervi  pour 
défigner  les  pallions  de  l’homme  ; il 
les  appelé  ordinairement  les  troubles 
de  notre  ame , fes  cupidités  , fes  de  fin 
violens  6*  déréglés , fes  commotions , l'état 
te  plus  oppofé  à la  tempérance  & à la  mo- 
dération , perturbationes  animi  ( i ). 

(x)  Morbi  ôt  ægrotationes  partes  funt  vitio- 
fitatis  : fed  perturbationes  fint-ne  ejufdem  partes 
quæftio  eft.  Vitla  enim  funt  affcSlioncs  manentes , 
perturbationes  autem  rnoventes , ut  non  poflint 
aflfe&ionum  manentium  partes  efle.  ïllud  anirno 
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Les  Stoïciens , ainfi  que  les  nou- 
veaux philofophes , veulent  nous  les 
faire  regarder  comme  des  dons  pré- 
cieux de  la  nature  : ils  prétendent 
que  , fans  elles , notre  ame  ne  pour- 
roit  pas  déployer  Ton  énergie  ; que 
c’cft  la  colere  qui  nous  infpire  le 
courage  ; que  l’ambition  nous  élevé 
aux  plus  belles  aélions ; que  l’amour 
du  plailir  nous  fait  fupporter  les  plus 
grandes  fatigues  > que  la  vanité  , 
l’amour-propre  eft  l’unique  caufe  des 
progrès  que  nous  faifons  dans  les 
Sciences, 

11  eft  vrai  que  tous  nos  penchans 
naturels  peuvent  nous  procurer  tous 
ces  avantages , pendant  qu’ils  font 

T * h 

rum  corporumque  diftimile  eft  ; quod  aninft 
valantes  morbo  tentari  non  pofiunt , corpora 
poiTunt.  Animorum  omnes  morbi  & pertnrbationes 
ex  afpernatlone  rationis  eveniuni  : itaque  in  hor 
minibus  folùm  exiftunt;  nam  beftiæ  ftmile  quld.- 

<Jam  faciunt,  fed  in  perturbationes  non  incidunt, 
T ufculan.  Quaft.  lib.  4, 
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fournis  aux  Ioix  de  la  Raifon  , &:  qu’ils 
ne  portent  aucun  trouble  dans  notre 
ame  ; mais  lorfqu’ils  deviennent  des 
pallions  5 lorfqu’ils  mettent  le  défordre 
& la  confulion  dans  nos  idées , nos 
jugemens  ; lorfqu’ils  ne  nous  laiflcnt 
plus  les  maîtres  decouter  , ni  la  voix 
de  la  Raifon  , ni  les  avis  de  notre 
confcience , ils  deviennent  les  plus 
grands  obftacles  au  bien , les  caufcs 
de  nos  chutes  ; &c  e’eft  dans  ces  trou- 
bles & ccs  défordres  de  notre  ame  , 
que  nous  devenons  capables  desaélions 
les  plus  balles , &c  des  démarches  les 
plus  honteufes. 

Cicéron  penfoit  comme  nous.  «L’in- 
>5  tempérance,  dïfoit-ll , eft  la  vraie 
» fource  d’eù  partent  tous  ces  trou- 
5»  blés  de  l’efprit  ; & cette  intempé- 
» rance  eft  un  défaut  de  tête  & de 
» jugement , qui  nous  met  toujours 
« en  contradiéHon  avec  les  loix  de  la 
j»  Raifon;  en  forte  que  nous,  ne  pou- 
»?  vous  plus  régler  ni-contenir  tous:  les 


Digitized  by  Google 


178  De  la  Raison 

» penchans  de  notre  ame } & comme 
» la  vertu  de  tempérance  calme  tous 
« ccs  defirs  naturels , & donne  aux 
» jugemens  de  la  Raifon  toute  auto- 
» rite  ; de  meme  le  vice  de  l’intem- 
» pérance  met  le  feu , & donne  la 
« chaleur  à tous  les  états  de  notre 
« ame  ; elle  y porte  le  trouble  & la 
» confufion  : toutes  nos  pallions  font 
» engendrées  par  elle  (1). 

» V ous  voudriez  qu’on  fe  bornât  à 
» en  retrancher  tous  les  excès  -,  mais 
» comme  elles  naiflènt  toutes  entières 
» des  erreurs  où  nous  avons  donné  , 
» il  ne  fuffit  pas  d’en  couper  les 


(1)  Omnium  autem  perturbationum  fontem 
elle  dicunt  intemperantiam  , quæ  eft  à totâ 
meme  & à re&â  Ratione  defe&io. . . fie  averfa 
à præfcriptione  Rationis , ut  nullo  modo  appe- 
titiones  animi , nec  régi , nec  cor.tineri  queant. 
Quemadmodùm  igitur  temperantia  fedat  appeti- 
tiones  & efficit , ut  hæ  re&æ  Rationi  pareant  ; 
fie  huic  inimica  intemperantia  omnem  animi 
ftatum  inflammat , conturbat  ; itaque  reliquæ 
perturbationes  omnes  gignuntur  ex  eâ. 
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» branches  ; il  faut  les  détruire  entié- 
« rement,  & en  arracher  jufqu’aux 
» racines  (1)  ». 

Les  hommes  fages , dit  ailleurs  le  même 
Philo fophe  , font  ceux  qui  ne  permettent 
pas  qu  aucun  objet  vienne  troubler  leur 
ame  ; au  contraire  , nous  appelons  infen- 
fés  tous  ceux  qui  vivent  dans  le  trouble 
& la  confujion  (2). 

« Lorfque  nos  yeux  fe  troublent 
» & ne  reçoivent  plus  qu’un  jour 
>>  faux , ils  11e  font  plus  en  ctat  de 
» nous  montrer  les  objets  tels  qu’ils 
» font  : tous  les  organes  de  notre 
» corps , lorfqu’ils  reçoivent  des  im- 


( 1 ) Quod  aiunt  nimia  refecari  oportere , 
naturalia  relinqui  : iunt  omnia  ifta  ex  errorum 
orta  radicibus  ; qaæ  evellenda  & extraheirda 
penitùs  , non  circumcidenda  nec  amputanda. 
Tufculan.  Qugft.  lib.  4. 

{2)  Eos  cfie.  fanes  intettigi  neceiïe  eft  quorum 
mens  motu  qnafi  morbo  pertnrbata  nullo  fit  ; 
qui  contra  affecli  ftint  , hos  infanos  appellari 
neceffe  eft. 
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« preflîons  étrangères , ne  peuvent 
« plus  déployer  leurs  reflorts  , 

» s’acquitter  de  leurs  fondions  : de 
« même  , dès  que  notre  ame  eft  agi- 
» tée  &:  dans  le  trouble , elle  ne  peut 
« plus  s’acquitter  de  fes  devoirs  , St 
« fou  premier  devoir  eft  de  fe  fervir 
» de  fa  raifon  (i)  «.  Pourquoi  donc 
nous  vanter  les  avantages  que  les  paf- 
fjons  nous  procurent , puifque  leur 
premier  effet  eft  d’agiter  les  organes 
de  notre  corps,  & de  déranger  toutes 
les  opérations  de  l’efprit.  Il  n’eft  vé- 
ritablement libre  Sc  maître  de  lui- 
même  , que  lorfqu’il  fait  commander 
à fes  pallions  & les  réprimer.  Il  eft 
aifé  à préfent  de  concevoir  ce  que 


(i)  Quemaclmodùm  oculus  conturbatus  non 
eft  probè  affeftus  ad  fuum  munus  exequendum  ; 
& reliquæ  partes  , totumve  corpus  à ftatu  cùm 
eft  motum  , deeft  officio  fuo  & murreri  ; fie 
conturbatus  animus  non  eft  aptus  ad  excquen- 
dum  munus  fuum  , munus  autem  animi  tft 
ratione  uti.  Tufcul.  Qutefl.  lïb.  y. 
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c’eft  que  vaincre  fcs  partions  :ce  n’eft 
pas  toujours  être  infenfible  à leurs 
attraits  , être  à l’abri  de  tous  leurs 
mouvemens.  Les  perfonnes  les  plus 
vertueufes  fouvent  ne  penfent  pas 
à s'élever  à ce  degré  de  perfeétion  : 
vaincre  Tes  partions,  c’efl:  éviter  avec 
foin  tout  ce  qui  peut  les  faire  naître 
ou  les  enflammer  : c’efl:  travailler  de 
toutes  fes  forces  pour  faire  cefler  le 
trouble  , & rétablir  le  calme  dans 

N 

notre  cœur  : c’efl:  toujours  tenir  fou 
ame  entre  fes  mains , & empêcher 
que  le  défordre  de  fes  fens  n’y  pénétré 
&:  ne  vienne  l’ébranler  : au  contraire,- 
fe  livrer  à fcs  partions,  c’efl:  s’expofer 
volontairement  à tous  les  dangers  qui 
peuvent  les  faire  éclore , c’eft  recher- 
cher leurs  attraits , &■  goûter  les  plai- 
firs  qu’elles  caufent;  c’efl:  s’abandonner 
à tous  leurs  mouvemens , les  fécon- 
der , ouvrir  iiotre  cœur  à toutes  leurs 
imprertions  , fe  complaire  dans  le 
trouble  où  elles  nous  jettent , entre- 
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tenir  , conferver  l’agitation  qu’elles 
nous  caufent,  &r  nourrir  tous  les  vices 
dont  elles  ont  été  & le  germe  &c  la 
caufe. 


§.  X I. 

Des  Vices  en  général. 

Les  penchans  naturels , qui  nous 
inclinent  vers  ce  qui  nous  paroît  un 
bien , & qui  cependant  eft  un  mal , 
font  toujours  des  difpofitions  malheu- 
reufes } mais  fi  ces  penchans  font  une 
fuite  de  notre  nature  ; s’ils  font  invo- 
lontaires , ils  ne  font  point  des  vices 
qui  puiflènt  nous  rendre  coupables. 

• Les  paflïo  ns  elles -mêmes,  fi  elles 
font  l’effet  du  tempérament  &r  de  la 
chaleur  du  fang  , ne  font  pas  des 
vices  : au  contraire , fi  nous  leur  re- 
filions ; fi  nous  fommes  attentifs  à 
réprimer  tous  leurs  mouvcmens,  elles 
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deviennent  des  fources  de  mérite  & 
ides  occafions  de  pratiquer  la  vertu. 

Les  chutes  paffageres  que  ces 
penchans  , ces  pallions  facilitent , 
font  toujours  des  délits  plus  ou  moins 
graves  j mais  fi  ces  délits  font  l’effet 
de  la  légèreté  & de  l’inconfidération  > 
s’ils  font  commis  fans  aucun  attache- 
ment, & s’ils  font  auffi-tôt  rétradés  , 
ces  chutes  ne  peuvent  pas  donner  lieu^ 
ades  habitudes  criminelles  vicieufes. 

Si , au  contraire , nous  nous  laif- 
fons  volontairement  aller  à nos  pen- 
chans , à nos  paffions  ; fi  nous  tom- 
bons fouvent,  fans  nous  relever,  fans 
rétrader  notre  confentemcnt,  le  vice 
fort  naturellement  de  ces  trois  caufes 
réunies  ; il  fe  confond  avec  elles  : à 
force  de  réitérer  nos  écarts  , nous 
acquérons  plus  de  facilité  pour  nous 
égarer  : la  force  de  nos  penchans  va 
toujours  en  augmentant  de  quelques 
degrés  ; &•  c’eft  dans  cette  facilité  , 
cette  augmentation  de  forces,  que  con- 
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fiftent  nos  habitudes  vicieufes  : plus 
nos  penchans  font  anciens , plus  nos 
paiïions  font  violentes  ; plus  les  aétes 
qu’elles  nous  font  produire  font  fiér 
quens , plus  nos  habitudes  fe  fortifient  5 
plus  elles  deviennent  confiantes,  cri- 
minelles , incorrigibles  , plus  notre 
cœur  s’enfonce  dans  la  corruption , & 
s’attache  au  mal. 

Le  vice , tout  criminel  qu’il  eft  , 
n’eft  point  un  crime  ; mais  il  devient 
la  fource  de  tous  ceux  que  nous  com- 
mettons: dès  qu’il  eft  dominant,  non- 
feulement  il  eft  la  caufc  de  tous  les 
aétes  déréglés  qui  lui  font  propres, 
mais  il  influe  dans  tous  les  crimes  vers 
lefquels  nos  autres  penchans  nous 
inclinent  : ainfl  l’orgueil , dans  un 
homme  plein  d’eftime  pour  lui-même, 
produit  dans  nous  l’amour  de  nous- 
même  , l’oftentation  , le  mépris  des 
autres , &c.  : mais  il  contribue  à tout 
le  mal  que  nous  commettons  : nos 
aélions  font  toutes  marquées  au  coin 
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de  l’orgueil  î & ce  penchant  domi- 
nant donne  une  nouvelle  force  à ceux 
qui  lui  font  fubordonnés.  Il  les  fait 
fervir  tous  à fes  fins. 

« Toutes  les  queftions , dit  Cicéron  , 

3»  qui  regardent  nos  mœurs  , notre 
» conduite , s’éclairciflent  quand  on 
3»  les  rapproche  de  ces  principes , qui 
3»  font  la  fource  de  la  vertu  : le  vice 
»»  avec  elle  eft  dans  une  oppofition 
» de  contrariété  ; il  eft  facile  de 
î>  connoître  l’un  par  l’autre. 

33  La  vertu  eft  un  penchant  de 
33  l*ame  , une  affedion  foiide , conf- 
33  tante  pour  tout  ce  qui  porte  le 
33  caradere  de  la  décence  .:  elle  rend 
s>  par  elle-même  dignes  de  louanges 
33  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la 
33  pofleder  : elle -même,  indépen- 
33  damment  des  grands  avantages 
>3  qu’elle  nous  procure,  mérite  notre 
33  eftime  & nos  hommages  : le  vice, 
3»  au  contraire  , eft  un  penchant  per- 
33  févérant  pour  le  mal , qui  déshq- 


/ 


Digitized  by  Google 


286  De  la  Raison 

» nore  l’homme  vicieux , & le  rend 
» digne  du  mépris  : indépendamment 
« des  dommages  qu’il  lui  caufe  or- 
3»  dinairement , des  pertes  qu’il  occa- 
3»  fionne , il  l’avilit , il  l’expofe  à des 
3»  reproches  mérités  ; il  le  dégrade  ( i). 

33  De  notre  amour  pour  la  vertu  , 
33  naît  la  nobleffe  de  nos  fentimens , 
33  la  juftice  de  nos  procédés,  la  fageffè 


(i)  Pleræque  quæftiones  quæ  ad  vitam  mo- 
refque  pertinent  , à virtutis  fonte  ducuntur  : 
quando  igitur  virtus  eft  affeélio  animi  conftans 
convenienfque,  laudabiles  çfficiens  eosin  quibus 
eft , & ipfa  per  fe  fuâ  fponte  , feparatâ  etiam 
utilitate  laudabilis;  ex  eâ  proficifcuntur  honeftæ 
voluntates  , fententiae , aftiones  , omnifque  re£la 
ratio  , quanquàm  ipfa  virtus  re&a  ratio  dici 
poteft.  Hujus  jgitur  virtutis  contraria  eft  vitio- 
fttas , ex  quâ  cogitantur  perturbationes  quæ  funt 
turbidi  animorum  concitatiqùe  motus  averft  à 
Ratione  , & inimiciffimi  mentis  vitæque  tran- 
quillæ.  Important  enim  ægritudines  anxias  atque 
acerbos  animos  affligunt  & débilitant  metu  ; 
iidemque  irrflammant  appetitione  nimiâ  , &c. 
Tu/c.  Qitcefl.  lit.  4. 
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» de  nos  fentences , de  nos  maximes  : 
» de  notre  attachement  au  vice  , on 
» voit  fortir  la  balîeflè  de  notre  mar 
« niere  de  penfer  , la  honte , l’infamie 
» de  nos  actions , la  folie  , l’extrava- 
» gance  de  nos  principes.  En  un  mot  * 
« la  vertu  peut  & doit  s’appeler  le  bon 
» fens  , la  droite  raifon  ; & le  vice , au 
« Contraire,  l’imprudence , X étourderie 
» & la  déraifon  : en  effet,  ce  mouve- 
» ment  violent , ces  troubles , quïl 
« produit  fi  fouvent  dans  notre  cœur , 
» nous  éloignent  de  plus  en  plus  du 
» bon  fens  » ils  répandent  dans  toute 
» notre  ame  une  amertume,  une  dou- 
» leur  qui  ternit  fa  beauté  , dérange 
» fa  fanté,  5c  qui  l’affoibit  & la  jette 
» dans  l’affli&ion  & la  langueur  ». 
Ces  funeftes  effets  du  vice  ne  font  pas 
les  mêmes  dans  tous  les  hommes. 

Il  eft  des  âmes  vicieufes , qui  ne  le 
font  que  par  foibleffe.  Privées  de 
toute  énergie , elles  commettent  le 
mal , fans  l’aimer , fans  le  goûter  * 
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uniquement  parce  qu’elles  font  habi- 
tuées à le  commettre  : dans  d’autres, 
circonftances , elles  font  le  bien , fans 
l’aimer  , avec  la  plus  grande  indiffé- 
rence , la  plus  grande  infenfibilité  : 
on  diroit  que  , pour  elles , le  bien 
comme  le  mal  font  fans  aucuns  at- 
traits incapables  pour  l’un  &:  pour 
l’autre  de  faire  aucuns  efforts  , elles 
font  également  dans  l’impuiflance  de 
commettre  de  grands  forfaits , & de 
fe  porter  à de  belles  aélions  : cet  état 
d’inertie  & d’infenfibilité  met  le  plus 
grand  obftacle  au  changement  de 
leurs  mœurs  &c  à leur  retour  à la 
vertu. 

Il  eft  des  âmes  pleines  d’énergie  , 
qui  s’abandonnent  à toutes  leurs  par- 
lions j mais  l’empire  qu’elles  exercent 
fur  eux  n’cft  pas  de  longue  durée  : 
après  s’être  livrés  aux  crimes  avec 
ardeur  , leur  goût  change , leurs  paf- 
- lions  fommeillent  : un  refte  de  droi- 
ture les  rappelle  au  bien  > l’amour  de 
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la  vertu  l’emporte  fur  leurs  penchans 
déréglés  ; on  apperçoit  des  traits  de 
générofité , de  grandeur  d’ame  qui  fe 
loutiennent  & qui  perféverent  pen- 
dant quelque  temps , mais  qui  dégé- 
nèrent : ils  fe  replongent  dans  leurs 
débauches , &:  donnent  encore  dans 
de  plus  grands  défordres.  C’eft  à ces 
alternatives  fi  fréquentes  parmi  nous, 
que  l’on  doit  ces  réputations  équivo- 
ques & ces  alternatives  fur  le  mérite 
de  différentes  perfonnes,  fur  les  mœurs 
même  des  Philofophes  anciens  &:  nou- 
veaux. 

Enfin  , il  efl  des  âmes  atrocement 
méchantes , conftamment  vicieufes  : 
l’cgarement  de  leur  raifon  a préparé 
la  voie  à la  corruption  de  leur  cœur  : 
ils  font  débauchés  par  fyftême.  Ils  ne 
veulent  voir  le  bien  que  dans  ce  qui 
efl  mal,  & le  mal  que  dans  ce  qui  efl 
bien.  Ils  fondent  leur  grandeur  dans 
des  aftions  baffes,  qui  dégradent  leur 
être.  Ils  ne  trouvent  de  bonheur  que 
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dans  des  plaifirs  infâmes,  dans  l’audace 
& la  témérité  de  leurs  penfées , dans 
l’irréligion , dans  l’impiété , l’ingrati- 
tude , la  perfidie , &c.  Ils  fe  font  fa- 
miliarifés  dès  leur  jeunefle  avec  les 
plus  grands  crimes  > ils  les  commettent 
fans  fcrupule , fans  remords.  Non  con- 
tens  de  faire  eux-mêmes  le  mal , ils 
fe  font  une  gloire  de  répandre  dans 
tous  les  cœurs  la  contagion  de  leurs 
mœurs  perverfes  : cet  état  eft  le 
comble  du  crime  & le  dernier  degré 
du  vice  > Sc  ce  fieele,  plus  qu’aucun 
autre , a produit  un  nombre  de  monf- 
tres  de  cette  efpece , qui  font  encore 
aujourd’hui  la  honte  & l’opprobre  de 
l’humanité. 

Entre  ces  âmes  apathiques  , fans 
énergie , &c  ces  âmes  atroces , vio- 
lentes , il  eft  facile  de  diftinguer  les 
divers  états  de  corruption  où  nous 
voyons  croupir  tous  ceux  qui  font 
devenus  les  efclaves  de  leurs  paffions  , 
Sc  les.  malheurcufes  viétimes  de  leurs 
crimes. 
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$■  XII. 

De  t union  des  Vices  entre  eux . 

Les  Vices  , comme  les  Vertus , ont 
entre  eux  des  rapports  qui  forment 
une  chaîne,  un  rapprochement,  qui 
lesr  end  prefqu’in  réparables. 

Rapports  d’origine  : ils  ont  tous  une 
fource  commune.  Tons  les  penchans 
défordonnés,  toutes  les  maladies  de 
Pâme,  dit  Cicéron , viennent  de  l’abus  &c  - 
du  mépris  que  l’homme  fait , & de  fa 
raifon  , & des  reproches  de  fa  con- 
fcience.  Omnes  motbi  & perturbations 
ex  afp ematione  rationis  eveniunt.  De  ce 
mépris , naît  dans  l’homme  l’amour 
déréglé  de  lui -même,  qui  lui  fait 
préférer  les  biens  du  corps , les  plai- 
firs  des  fens , les  avantages  de  la  for- 
tune aux  vrais  beloins  de  fon  ame , 
à la  perfe&ion;  c’ell- à-dire  , à la  pu- 
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reté  > à l’innocence  de  Ton  cœur.  Dans 
cet  état  de  dépravation  , l’ame  eft 
capable  de  tous  les  excès  dans  tous 
les  genres  : elle  n’a  plus  de  réglés  qui 
puilfent  la  garantir  d’aucun  vice  : 
l’injufte  préférence  qu’elle  donne  à 
fon  corps  fur  fon  efprit,  eft  la  fource 
ordinaire  de  tous  les  penchans  déré- 
glés quelle  favori fe  , de  toutes  les 
habitudes  quelle  contradc  , & de 
tous  les  vices  dont  elle  fe  fouille.. 

Rapports  de  defcendance  : « Un 
» vice  eft  engendré  par  l’autre  : dans 
« Ja  chaîne  qu’ils  forment  tous , on 
« les  voit  éclore  les  uns  des  autres  , 
» & fe  confondre  tous  enfemble.  On 
*>  leur  donne , difoit  duron , des  noms 
» tous  différens;  mais , dans  la  vérité, 
» ils  font  une  meme  chofe;  c’eft  une 
y*  même  aélion  qui  prend  des  formes 
» différentes , & que  nous  ne  pouvons 
» diftinguer  que  par  des  nuances  lé- 
» gérés. 

» Par  exemple,  de  cette  maladie^ 
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» de  l'ame  , qu’on  appelle  la  milan- 
» colu , nous  voyons  fortir  tous  tes 
v»  jours  l'envie , la  jaloufie , la  ca- 
« lomnie , la  triftefle,  l’afflidion  , la 
« douleur,  les  larmes,  les  inquié- 
>*  tudes  , l’accablement , le  déief* 
« poir , &c» 

» De  la  lâcheté , de  la  foibleffe , on 
» voit  toits  les  jours  éclore  la  timi- 
» dite , l’inaélion , la  parefle , la  honte, 
t>  la  terreur,  la  crainte , le  découra- 
» gement , &rc.  (i). 

» La  volupté  enfante  tous  les  jours 
» l’amour  des  plaifirs  les  plus  infâ- 
« mes,  l’orgueil,  l’intempérance,  la 


(i)  In  fingulis  perturbationibus  partes  ejuf- 
dem  generis  plures  fubjiciuntur  : ut  ægritudini 
invidentia , æmulatio  , obtreâatio , mifericor- 
dia,  angor,  luâus  , mœror,  serumna  , dolor, 
lamentatio  , follicitudo  , mœleftia  , affli&io  , 
defperatio. 

Sub  metum  autem  fubjecta  funt  pigritia, 
pudor  , terror  , timor  , pavor  , exanimatio  , 
conturbatio,  formido. 
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» malignité , la  violence  , la  bruta- 
»>  Iité  i &c. 

»>  La  colere  nous  conduit  prefque 
» toujours  aux  inimitiés , à l’empor- 
« tement , aux  haines , aux  diifen- 
tions , aux  difcordes , à la  ven- 
» geance , à la  fureur  , &c. 

» Elle  nous  fait  tomber  dans  la 
?»  pauvreté,  dans  la  mifere,  &:  nou? 
. »»  expofe  à des  regrets  éternels  (i)  »». 

Rapports  de  dépendance  : ils  font 
qu’on  ne  peut  pas  fatisfaire  un  pen- 
chant, fans  contenter  l’autre  j ni  fe 
•laifler  entraîner  par  une  paflïon  , fans 
fe  Jailfer  dominer  par  mille  autres  : 
s’il  elt  quelques  vices  qui  paroiffent 
oppofés  à un  autre  , ce  n’eft  qu’une 


( i ) Voluptati  malivoléntia  eatenùs  malo 
aileno  , deledtatio , ja&atio , & fimilia. 

Libidini , ira  excandefcentia  , odium  , inimi- 
citia  , difeordia,  indigentia  , deflderium,  &c. 

Malitia  certi  cujufdam  vitii  eft  nomen  : vitio- 
fitas  omnium.  Tufcul.  Quajl,  lib.  4. 
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oppofition  d’un  moment  : nous  voyons 
ordinairement  un  homme  vicieux  paf- 
fer  d’une  extrémité  à l'autre , & fe 
rendre  fucceflîvement  coupable  de 
tous  les  crimes. 

Ainü , pour  contenter  fa  paffion  , 
le  voluptueux  eft  obligé  d'employer 
la  fourberie  , le  menfonge , le  par- 
jure , la  féduélion  , de  perdre  fa  for- 
tune, d’attenter  à l’honneur  de  plu- 
fieurs  familles , d’affronter  les  plus 
grands  dangers , de  fe  couvrir  d’infa- 
mie , & de  fe  porter  aux  plus  grands 
débordemens,  aux  injuftices  les  plus 
criantes. 

Ainfi  , le  voleur , l’efcroc , pour 
commettre  fes  friponneries , ou  les 
cacher,  eft  obligé  de  recourir,  tantôt 
aux  intrigues,  à la  fraude,  aux  men- 
fonges , tantôt  à la  force , à la  vio- 
lence, aux  meurtres,  aux  accufations 
les  plus  calomnieu fes  : pour  fauver  fa 
vie  , fon  honneur,  il  fe  trouve  forcé 
d’attenter  à celui  des  perfonnes  les 
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plus  innocentes,  de  compromettre  les 
familles  les  plus  illuftres , d’in  fui  ter 
à la  Religion  , d’expofer  &:  la  vie  &c 
l’honneur  de  Tes  Miniftres  les  plus  ref- 
peétables.  Tel  eft  le  fpeétacle  dont  la 
France , dans  une  affaire  qui  l’inté- 
reffoit  & l’affiigeoit , vient  d etre  le 
témoin.  Toute  l’Hiftoire  ne  nous  offri- 
roit  peut-être  pas  une  fuite  de  men- 
fonges  plus  impudens , un  enfemble 
de  plus  grands  crimes  , le  concours 
d’un  auffi  grand  nombre  de  pallions. 

Ainfi , la  liberté  de  penfer  conduit 
l’homme  direétemenr  au  libertinage; 
le  libertinage  à l’incrédulité,  à l’ir- 
réligion , à l’impiété  , au  déifme  , à 
l’athéifme , &c.  L’athéifme  nous  con- 
duit naturellement  à cette  efpece  de 
Pyrrhonifme , qui  nous  fait  renoncer 
aux  lumières  naturelles,  ci  abjurer  la 
Raîfon. 
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§.  XIII. 

Des  diffirens  ordres  de  Vices  , & de  leurs 
divers  degrés  de  malice. 

Lâ  différence  entre  les  vices  peut  fe 
tirer  de  l’importance  de  la  matière 
dans  laquelle  ils  nous  font  prévari- 
quer,  c’eft-à-dire  , des  différens  dom- 
mages qu’ils  font  capables  de  caufer. 
Les  uns  portent  un  préjudice  conlî- 
dérable  à la  paix  , à la  tranquillité  , 
à la  fanté , à la  vie  , aux  biens , à la 
fortune , à l’honneur , à la  Religion  : 
quelques-uns  caufent  tout -à-  la  -fois 
toutes  ces  efpeces  de  dommages.. 

La  diverfité  de  ces  vices  peut  encore 
s’eftimer  par  le  nombre  & la  qualité 
des  personnes  qui  fouffrent  ces  dom- 
mages : les  uns  nuifent  feulement  à 
la  perfonne adonnée  au  vice>des  autres 
nuifent  à nos  freres,  à des  familles  r à 
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des  villes  entières,  auxfociétés  civiles 
ôc  religieufes,  aux  perfonnes  élevées 
en  autorité , ail  bien  de  l’Etat , à 
l’humanité , &c. 

Enfin  , les  divers  ordres  des  vices 
peuvent  fe  diftinguer  par  les  divers 
degrés  de  liberté  avec  lefquels  ils  ont 
été  contra&és , avec  lefquels  ils 
nous  ont  fait  commettre  les  crimes. 

Les  uns  pénètrent  dans  notre  ame  , 
fouvent  par  ignorance , par  inconli- 
dération  , par  foi  bielle  , & ils  nous 
font  agir  fans  réflexion  , fans  attache-  - 
ment , fans  paillon  : ils  n’obtiennent 
de  nous  qu’un  confentement  palïa- 
ger  : les  autres  ‘au  contraire  fe  font 
jour  par  une  fuite  d’excès  commis 
avec  la  plus  grande  malice  , la  plus 
grande  réflexion  ils  nous  portent 
au  crime  avec  le  plus  grand  attache- 
ment , par  le  concours  de  toutes  les 
pallions  , qui , malgré  les  remords  de 
' notre  confidence , les  avis  de  nos 
fenabiables , malgré  les  défenfes  & les 
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peines  portées  par  les  loix,  produifent 
dans  notre  volonté  la  perfévérance 
dans  le  mal , & la  plus  grande  opi- 
niâtreté. 

On  demande  fi  tous  les  péchés  qui 
partent  de  ces  différens  ordres  de  nos 
vices  font  égaux  en  malice  , 8c  d une 
même  gravité  ? 

La  Révélation  nous  apprend  que, 
violer  une  loi , c’eft  enfreindre  toutes 
les  autres.  La  Raifon  di&oit  à Cicé- 
ron la  vérité  contenue  dans  cette 
propofition  : il  foutenoit  « que  tous 
» les  péchés  étoient égaux  entre  eux, 
« 8c  qu’ils  fuppofoient  dans  la  volonté 
»»  un  même  déréglement.  Vous  vou- 
» lez,  difoit-il , vous  exeufer  fur  la 
» légéreté  de  la  maticre  ; mais  les 
» péchés  ne  fe  mefurent  pas  par  les 
» fuites  qu’ils  peuvent  avoir , mais 
» par  les  vices  qui  lui  ont  donné  naif- 
» fance  : que  vous  péchiez  dans  des 
« objets  plus  ou  moins  importons* 
» c'eft  toujours  pécher.  Qu’eft-ce  que 
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>»  pécher  ? C’eft  parler  au-delà  de  î'a 
» ligne  tracée  pour  vous  arrêter  : dès 
» que  vous  avez  paflfé  outre  , vous 
»>  êtes  coupable  : il  importe  peu  que 
» vous  ayez  fait  plus  ou  moins  de 
» pas  au-delà,  la  faute  eft  toujours 
» la  meme  5 le  mépris  que  vous  avez 
» fait  de  la  loi , eft  une  infulte  , un 
»»  attentat  contre  l’autorité  de  toutes. 
* les  loix  (1)  ». 


( 1 ) Peccata  non  rerum  eventu  , fed  vitiis 
hominum  metienda-  funt.  In  quo  peccatur  , id 
poteft  aliud  alio  majus  elle , aut  minus  : ipfum 
quidem  illud  peccare  ’y  quoquo  verteris , anum 
eft  : eft  peccare  tanquam  tranfire  lineas  : quod 
cùm  feceris  , culpa  commifla  e ft  : quàm  longé 
progrediàris,  cùm  femel  tranfieris, ad  augendam 
eulpam  nihil  pertinet. 

Peccare  licet  neinini. ....  in  fervo  necando 
femel  peccatur:  in  patris  vitâ  violandâ  multa. 
peccantur»  Violatur  is  qui  procreavit , is  qyi 
aluit , is  qui  erudivit,  is  qui  in  fede  ac  domo- 
atque  in  republicâ  collocavit  : multitudine  pec— 
«atorum  præftat , eoque  pœnâ  majore  dignus 
eft.  Paradox,  3.  cap.  1 & z. 
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Si  cette  morale  de  Cicéron  parole , 
un  peu  trop  rigoureufe , ce  n’elt  pas 
lorfqu’il  s'agit  de  ces  péchés  qui  font 
les  effets  de  nos  habitudes  vicieufes  r 
de  prefque  toutes  les  pallions  j 
nous  venons  de  prouver  quelles  font 
prefque  inféparables , &c  que , dans 
une  ame  où  elles  dominent,  elles  con* 
courent  prefque  toutes  à augmenter 
la  malice  de  l’aélion  , & à lui  impri- 
mer un  même  cara&ere  ( i ).  Voilà 
quelle  étoit  la  do&rine  de  Cicéron. 

Lorfquil  s’agit  de  fautes  commifes 
dans  un  moment  de  foiblelfe  , par 
inconfidération , fuivies  aulli-tôt  après 
d’un  repentir,  elles  font  plus  ou  moins 
excufables , à proportion  qu’elles  ont 
été  commifes  avec  plüs  ou  moins  de 
lumières , plus  ou  moins  de  réflexion 


(r)  Quîdquid  peccatur  , perturbatione  pec- 
catur  rationis  aftque  ordinis.  . ...  . Perturbatâ 
autem  femel  ratione  & oïdine,  nihil  poteft 
addi , quo  magis  peccari  polTe  videatur.  Ibid*- 
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6c  de  liberté , plus  ou  moins  de  per- 
févérance  &c  d’opiniâtreté  : elles  font 
plus  ou  moins  graves , fuivant  qu’elles 
ont  été  commifes  dans  une  matière 
plus  ou  moins  importante , avec  des 
intentions  plus  ou  moins  criminelles  ; 
qu’elles  ont  caufé  plus  ou  moins  de 
fcandales , de  dommages  ; fuivant 
qu’elles  ont  blefle  un  plus  grand 
nombre  de  loix  plus  ou  moins  ref- 
pedables , qui  prononçoient  des  peines 
plus  ou  moins  graves , &c.  Ces  dif- 
férences , li  faciles  à remarquer  dans 
une  ame  tranquille  , qui , dans  un 
moment  malheureux  , paflé  tout-à- 
coup  du  bien  au  mal  , difparoiiïent 
dans  ces  cœurs  cotrompus  qui  s’aban- 
donnent indifféremment  aux  mouve- 
mens  de  toutes  leurs  pallions  i qui 
font  accoutumés  à fatisfaire  tous  leurs 
delirs,  à fe  porter  aux  plus  grands 
attentats , aux  plus  grandes  injuftices, 
£ms  fcritpule , fans  remords  : en  fe 
rendant  coupables  d’un  feul  péché. 
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ils  en  accumulent  un  nombre  fur  leurs 
têtes , par  les circonftances où  ils  font 
commis. 

Cicéron  lui-mcme  nous  a fait  remar- 
quer cette  différence  qui  aggrave  & 
augmente  de  beaucoup  la  malice  du 
péché.  Un  maître , dit-il , dans  un 
» moment  de  colere  , donne  la  mort 
» à fon  efclave  : fon  péché  eft  grave, 
« mais  il  eft  unique  : au  contraire, 
» un  fils  attente  à la  vie  de  fon  pere, 
» il  commet  un  nombre  de  crimes  > 
» il  viole  un  grand  nombre  de  loix  : 
»»  il  peche,  notvfeulement  contre  les 
»»  égards  & l’amour  qu’il  doit  à fon 
« prochain , mais  il  manque  ail  ref- 
» ped , à l’amour  , à la  reconnoifi* 
» fance  qu’il  doit  à celui  qui  l’a  en- 
» gendré  , qui  l’a  nourri  , qui  l’a 
» élevé , qui  l’a  inftruit , qui  lui  a 
» donné  une  place  dans  fa  maifon  a 
» & un  rang  dans  la  république  : fa 
» faute  eft  bien  pins  grave  , par  la 
» multitude  de  loix  qu’il  enfreint  , 
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» par  le  nombre  de  crimes  que  fore 
» parricide  renferme 

C’eft  d’après  ces  principes  combinés 
qu’on  pourra  mefurer  la  grandeur  du. 
crime  & les  divers  degrés  de  malice 
des  vices  qui  nous  les  font  commettre. 
Mais  n’oublions  pas  cette  maxime  d’un 
Païen  : L’efléntiel  pour  l’homme  n’eft 
pas  de  s’amufer  à calculer  la  malice 
plus  ou  moins  grande  du  péché:  qu’il 
fe  fouvienne  feulement  que  tout  ce  quil 
ne  faut  pas  faire  ejl  un  grand  crime  ; 
que  tout  ce  qui  ne  nous  efi  pas  permis  , 
e(l  une  action  de  fcélèrat  : Quidquid  non 
eporttt , fcelus  effe  : quidquid  non  licet  , 
nefas  putare  debemus  (i). 

fi).  Id.  ibidem. 


* 
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§.  XIV. 

Du  Vice  de  la  Volupté . 

S I la  Religion  Chrétienne  paroît  fi 
odieufe  aux  beaux  elprits  du  lîecle , 
c’eft  parce  qu’elle  condamne  & qu’elle 
interdit  la  volupté.  On  lui  paflèroit 
de  prohiber  l’injuftice,  la  colere,  la 
violence  , Ikc.  ; mais  pourquoi  nous 
inlpire-t-elle  la  plus  grande  horreur 
pour  les  plaifirs  des  fens  ? Pourquoi 
nous  obliger  de  fermer  les  yeux  fur 
les  attraits  charmans  de  la  volupté  (i)  ? 


(1)  « Oui , cher  Moralifte , j’adopte  l’opinion  * 
» & j’approuve  dans  toutes  fes  parties  la  douce 
» Philofophie  de  ce  Bernier  , qui  vous  paroît  lï 
» corrompu.  Comme  à lui , l’abftinence  des 
»*  plaifirs  me  paroît  un  péché , & le  plus  grand* 
le  plus  énorme  de  tous. . . . S’il  eft  démontré 
» que  l’Être  fuprême  veut  le  bonheur  de  fes- 
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Nous  aurons  occafion  ailleurs  de 
faire  entendre  la  voix  de  la  Révéla- 
tion : c’ell  ici  la  Raifon  feule  qui  va 
juftifier  la  févérité  de  la  Morale  de 
Jefus-Chrift  : tous  ceux  qui  voudront 
bien  nous  donner  quelque  attention  , 
vont  l'entendre  parler  au  fond  de  leur 
cœur. 

« L’efpric  de  l’homme  paroîc  féparé 
» en  deux  parties , dont  l’une  eft 
» douée  de  la  raifon , l’autre  en  eft 
» privée  i & quand  on  nous  exhorte 

» créatures  ; & fi  nous  fommes  forcés  de  con- 
» venir  que  le  plaifir  eft  le  bonheur  , ne  s’en- 
»»  fuit-il  pas , que  s’abftenir  des  plaifirs , c’eft 
» agir  contre  la  volonté  de  Dieu , & tromper 
» fes  intentions;  ce  qui,  de  l’aveu  de  tout 
n homme  éclairé , forme  l’effence  du  péché.  On 
» ne  peut  donc , fans  commettre  un  horrible 
« péché , s’abftenir  des  plaifirs,  puifque  la  prin- 
n cipale  vue  de  l’Être  créateur  a été  de  commu- 
» niquer  du  plaifir  à la  nature  humaine  »>.  Voilà 
la  Morale  de  nos  Philofophes.  <f orrefpondan.ee 
entre  Théodore  6*  Confiance.  A Londres,  chez 
Becket,  1764. 
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» à commander  à nos  paffions , c’cft 
» à la  Raifon  qu’on  fait  un  devoir  de 
>»  réprimer  &c  de  contenir  leurs  vio- 
» lences  ». 

Malgré  toutes  les  belles  qualités  que 
l’homme  a reçues  de  1a  Nature , il 
apporte  auffi  , en  naiflant , certaines 
inclinations  baffes , qui  le  jettent  de 
temps  en  temps  dans  des  ctats  de 
foibieflfe  , de  langueur,  de  molleflfe  : 
ces  penchans  font  une  fuite  de  fon 
organifation , &c  du  defir  avec  lequel 
il  eft  né  de  perpétuer  fon  efpece. 

Si  l’inftinâ:  naturel  de  l’homme  fe 
trouvoit  borné  à des  a&ions  & des  opé- 
rations auffi  baffes , il  feroit  le  plus  mé- 
prifable  detousles  animaux.  Ces  pen- 
chans , lorfqu’il  n’a  pas  le  foin  de  les  ré- 
primer, fe  transforment  en  des  paffions 
violentes , qui  renverfent  fa  raifon , 
qui  l’entraînent  à fa  perte , &:  devien- 
nent la  fource  de  tous  fes  vices. 

« Lorfque  j’entends , dif oit  Cicéron, 
» un  Rhilofophe  placer  le  bonheur  de 
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» l’homme  dans  ces  plaifirs  infâmes  ÿ 
» je  crois  entendre  la  voix  de  ces 
» fales  animaux,  qui  femblent  ire 
» refpirer  que  pour  fe  plonger  dans 
» la  fange  (i). 

* 

» Croyez-moi , Torquatus  : l'homme 
» a été  créé  pour  une  fin  plus  noble  , 
»j  pins  excellente  : réfléchirez  fur  les 
« belles  qualités  de  votre  efprit.  A-t-il 
» été  créé  pour  s’occuper  d’adions 
» aulîi  balles , aulîi  honteufes  ? Son 
» goût  pour  la  vertii , pour  la  fcience 
» ne  doit- il  pas  l’emporter  fur  des 
» defirs  aulîi  déréglés,  auflt  abjeds  ? 
» Confultez.  cette  timide  pudeur , qui 
« vous  fert  à mettre  un  frein  à vos 
» cupidités  î cet  amour  de  la  juftice, 
» qui  vous  rend  fi  propre  à vivre  en 
« fociété;  ce  courage  élevé,  qui  vous 


(i)  Illud  ar&è  tenent  accuratèque  defendunt, 
voluptatem  efle  fummum  bonum , quæ  quidem 
mihi  vox  pecudum  efïe  videtur,  non  hominum» 
Cic.  Paradox,  i , cap.  3. 
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y*  porte  à de  fi  nobles  entreprîtes,  & 
» qui  vous  mer  en  état  d’affronter  les 
» plus  grands  périls , de  fupporter  les 
»»  plus  vives  douleurs , & de  méprifer 
>»  la  mort  meme  ? Tous  ces  penchans 
»>  de  votre  ame  ne  méritent -ils  pas 
» la  préférence  fur  ces  inclinations 
» balles  , qui  vous  renvoient  dans  la 
» clalïe  des  plus  vils  animaux  ? Portez 
» vos  regards  , même  fur  les  organes 
« de  votre  corps , fur  tous  vos  fens  : 
» Ne  vous  ont-ils  pas  été  donnés  prin- 
» cipalement  pour  fervir  d’inftrtimens 
» à toutes  les  vertus , & pour  leur 
» porter  des  fecours  ? 

» Si , dans  cette  partie  de  vous- 
« même , qui  eft  la  plus  vile  , vous 
» trouvez  tant  de  côtés  qui  l’empor- 
» tent  infiniment  au-deffus  des  plaifirs 
« groffiers  qu’elle  peut  goûter,  comme 
« le  courage , la  fanté , la  beauté , 
» l’agilité  ; combien  de  prérogatives 
» plus  excellentes  trouverez-vous  dans 
» cet  efprit  noble  & généreux  , que 


s» 
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tous  les  Savans  ont  toujours  regardé 
» comme  une  émanation  du  ciel , & 
» une  portion  de  la  divinité  (i)? 

» S’il  étoit  vrai  que  le  bonheur  de 
» l’homme  confiftât  dans  les  plaifirs 
» des  fens , il  devroit  donc  fouhaiter 


(i)  Ad  altiora  quædam  & magnificentiora  , 
mihi  crede  , Torquate  , nati  fumus  : nec  id  ex 
animi  fo!ùm  partibus , in  quibus  ineft  memoria 
rerum  innumerabilium , vitæ  quidem  infinita 
ineft  conje&ura  confequentium , non  multimi 
à divinatione  differens  , ineft  moderator  cupi- 
ditatis  pudor  ; ineft  ad  humanam  focietatem 
juftitiæ  fida  euftodia  ; ineft  in  perpetiendis  labo- 
ribns  , adeundifque  periculis , fi;  ma  & ftabilîs 
doloris  mortifque  contemptio.  Ergohæc  in  ani- 
mis  : tu  autem  etiam  membra  ipfa , fenfufque 
confidera  ; qui  tibi  ut  reliquæ  corporis  partes 
non  comités  foUrni  virtutum , fed  miniftri  etiam 
videbuntur. 

Quod  fi  in  ipfo  corpore  multa  voluptatt 
præponenda  funt,  ut  vires  , valetudo  , veloci- 
tas,  pulchritudo?  Quid  tandem  in  animiscenfes, 
in  quibus  doftiflxmi  illi  Veteres  quiddam  ccelefte 
& divinum  putaverunt  ? De  Fihibus , lïb.  z. 
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» de  pafler  les  jours  & les  nuits , tous 
» les  momens  de  fa  vie  dans  ces  douces 
» émotions  qui  ont  tant  d’attraits  pour 
» Tes  cupidités?  Mais  fi  nous  connoif- 
« fions  quelqu’un  qui  Te  fît  un  plaifir 
» de  pafler  feulement  un  jour  entier, 
» plongé  dans  ces  infâmes  plaifirs , 
» oferions-nous  lui  donner  le  nom 

d’y homme  ? 

» S’il  eft  des  hommes  aflfez  aveugles 
» pour  fe  forger  une  grande  idée  des 
» plaifirs  qui  les  déshonorent,  c’eft 
y»  qu’ils  n’ont  pas  daigné  comparer 
» ces  voluptés  honteufes  avec  cette 
» partie  de  lame  qui  eft  raifonnable , 
» pleine  de  prudence  & de  grandeur. 
» Ils  ne  jugent  que  d’après  les  impref- 
» fions  de  leurs  fens , &:  n’écoutent 
» que  la  voix  de  leurs  pallions  (1). 


(1)  Quod  fi  effet  in  voluptate  fummum  bo- 
num , ut  dicitis , optabile  effet  in  voluptate 
maximâ , nullo  intervallo  interje&o  , dies  noc- 
tefque  verfari , cùm  omnes  fenfus  dulcedine 
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» Je  vous  le  demande  : Exifte-t-iT 
» des  dieux?  Sont -ils  heureux?  Je 
» fais  que  vous  le  penfez  : cependant 
» ils  font  dans  l’impuilfance  d’éprou- 
» ver  des  impreflîons  animales  auffi 
» groffieres:  s’ils  peuvent  être  heureux 
« fans  s’abandonner  à ce  fale  genre 
»»  de  voluptés , pourquoi  l’homme  , 
» en  faifant  des  jouilfances  de  fon 
« efprit  un  meme  ufage  que  les  dieux , 
3>  ne  pourr  oit-il  pas  goûter  le  même 
» bonheur  (i)  ? 


omni  quafi  perfufi  moverentur  : quis  eft  autera 
dignus  nomine  hominis  , qui  urium  diem  totum 
velit  efle  in  ifto  genere  voluptatis  ? 

Is  qui  voluptatem  fummum  bonum  efle  de- 
cernit , non  eum  eâ  parte  in  quâ  ineft  ratio  & 
confilium  , fed  cum  cupiditate  , id  eft , cum  le- 
viflimâ  parte  délibérât.  Idem  Ibidem. 

J (i)  Quæro  enim  de  te  , fi  funt  dii , ut  vos 
etiam  putatis , qui  poflimt  efle  beati , cùm  vo- 
luptates  corpore  percipere  non  poflint  ? aut  fi 
fine  eo  genere  voluptatis  beati  funt , cur  fimi- 
lem  animi  ufuin  in  fapiente  efle  nolitis.  Idem 
ibidem, 

» Cette 
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» Cette  folle  paflîon  a porté  les 
»>  Poëtes  jufqu’à  attribuer  aux  dieux: 
» les  mêmes  infâmies  dont  ils  fe  reri- 
» doient  coupables-,  jufqu’à  implorer 
» leur  protedion  pour  voir  augmenter 
» le  feu  de  leurs  pallions , toutes 
»>  leurs  cupidités  raffafiées.  Oh  ! la 
belle  réformatrice  des  mœurs  que 
» la  Pbéfie  ! Tous  les  jours  dans  I’a£- 
» femblée  des  dieux , elle  donne  le 
» premier  rang  à l’amour  de  ces  plai- 
» lirs , d’où  découlent  nos  légéretés, 
» nos  foiblefles , tous  nos  crimes.  Si 
»»'  elle  n’avoit  pas  eu  l’adreffe  de  nous 
» en  impofer  & de  nous  faire  approu- 
î»  ver  ces  excès  honteux , elle  n’auroit 
»»  pas  pu  nous  donner  une  feule  co- 
»>  médie.  : < ' 

» Laiflbns  ces  Poëtes  dangereux 
»>  s’a  mu  fer  de  pareilles  extravagances. 
» Ils  les  portent  jufqu’à  nous  reprc- 
^ fenter  Jupiter  occupé  continuelle- 
» nient  de  pallions  autfi  balles , aulïï 
y»  déshonorantes.  Parions  de  ces  Phi- 
Tome  y.  O 
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» lofophes  qui  fe  donnent  pour  les 
*»  maîtres  de  la  vertu  : ils  ne  cher-*- 
>*  choient  pas  leur  bonheur  dans  ce 
» penchant  que  la  nature  nous  infpire 
« pour  le  fexc;  ilsoferent  y fubftituer 
» un  amour  d’amitié  bien  plus  crimi- 
» nelle,  qui  prévalut  bientôt  dans  tous 
» les  gymnafes  de  la  Grece.  14s  com- 
m mencerent  à infpirer  ces  inclina- 
» tions  contraires  à la  nature  par  des 
» nudités  indécentes.  On  leur  donna 
» bientôt  un  libre  cours,  & on auto- 
» rifa  tous  ces  excès  , qui  approchent 
» fi  fort  l’homme  d*un  état  de  folie, 
» de  frénéfie  (i). 

— .1  ,'■■■■ 

(i)  O præclaram  emendatricem  vitæ  Poeti- 
cam  , quæ  amorem  flagitii  , levitatis  autorem 
in  concilio  deorum  collocandum  putet  ! De  Co- 
mœdiâ  loqnor  ; quæ  , fi  hæc  flagitia  non  pro- 
baremus  , nulla  effet  omnino. 

Sed  Poetas  ludere  finamus  , quorum  fabulîs 
in  hoc  fiagitio  verfari  ipfum  videmus  lovent^ 
ad  magiftros  virtutis  Philofophos  veniamus , qoi 
amorem  negant  ftupri,  effe. . , , Quis  eft  enirn 
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» Que  l’homme  eft  à plaindre,lorfqu’il 
» fe  trouve  dominé  par  des  penehans 
» auffi  déréglés  l il  eft  bien  malade  : 
» on  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  le 
» guérir  de  cette  maladie  contagieufe: 
» il  faut  commencer  par  lui  faire 
» fentir  combien  ces  plaifirs  font  Fri— 
» voles  & mépri fables  : il  faut  lui 
» perfuader  qu’il  eft  facile  de  trouver 
» ailleurs  d’autres  moyens  pour  con- 
* tenter  fon  cœur  & pour  le  per- 
» feétionner  : il  faut  tenir  à fon  égard 
» la  même  conduite  que  l’on  garde 
» vis-à-vis  des  convalefcens , le  faire 
» changer  de  lieu  , tourner  toute  fon 


c amor  ifte  amicitiæ  ? Cur  neque  deformem  ado- 
lefcentem  quifquam  amat , neque  formofuA 
fenem  ? Mihi  quidem  hæc  in  Græcorum  gym- 
nafiis  nata  confuetudo  videfur , in  quibus  ifti 
liberi&concefli  funt  amores.  Benè  igitur Ennuis: 
flagitii  principium  eft  nudare  inter  cives  cor- 

pora Id  erat  diis  omnibus  curandum , 

quemadmodiim  hic  frueretur  voluptate  amatoriâ, 
TufcuUn.  Quceft.  lib.  4. 

O ij 
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>»  attention  fur  d’autres  affaires,  d’au- 
« très  foins , d’autres  plaifirs  : il  faut 
• »>  chaffer  un  clou  par  un  autre,  6c 
»>  remplacer  des  plaifirs  criminels  8c 
» honteux  par  des  plaifirs  permis  6c 
» honnêtes  (i). 

» Il  efl  néceffaire  fur- tout  de  lui 
» faire  connoître  à quels  excès  peu- 
» vent  le  porter  les  fureurs  de  l’amour  : 
*»  de  toutes  les  partions  qui  s’empa- 
» rent  du  cœur  de  l’homme , c’eft 
» la  plus  violente,  la  plus  emportée  : 
»>  quand  même  nous  voudrions  bien 


(i)  Homini  fie  affefto  adhibenda  eft  cura- 
tio , ut  &.  illud  qnod cupiatoftendat,quàm  leve, 
quàm  contemnendum , quàn\  nihil  fit  omninb  , 
quàm  facilè , vel  aliundè , val  alio  modo  perfici , 
vel  omnlnp  negligi  poffit  ! Adducendus  eft  etiam 
nonnunquam  ad  alia  ftudia , follicitudines , cu- 
ras 3 negotia , loci  denique  mutatione  tanquatn. 
ægroti  non  c.onvalefcentis  fæpè  curandps  eft, 
etiam  novo  quodam  amore  veterem  amorem  , 
tanquam  clayo  ciavum  ejiciendum  putam.  Tufc. 
Qiiçjl.  lib.  4, 
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» ne  pas  infifter  fur  tous  ces  forfaits 
« qui  en  font  les  fuites , la  fornica- 
» tion  , l’adultere , les  inceftes , les 
« péchés  contre  nature  ; nous  pour- 
» rions  afllirer  que  cette  paffion  , par 
» elle-même , couvre  de  honte  tous 
« ceux,  qui  s’y  livrent;  qu’indépen- 
» damment  de  tous  ces  crimes,  donc 
» le  voluptueux  eft  capable  dans  les 
j>  excès  de  fes  fureurs,  le  feul  trouble 
s>  que  caufent  dans  notre  amc  fes 
» tranfports , nous  déshonore  & nous 
» expofe  à mille  dangers  (i). 

,,  Si  cetoic  la  Nature  elle -même 
,»  qui  nous  portât  à des  a&ions  aufti 


(1)  Maximè  autem  admonendus  quantus  fit 
furor  amoris.  Omnibus  enim  ex  animi  perturba- 
tionibus  eft  profe&o  nulJa  vehsmentior  ; ut  ii 
jam  ipfo  ilia  accufare  nolis  , ftupra  dico  & cor- 
ruptelas , & adulteria  , incefta  denique  quorum 
omnium  accufabilis  eft  turpitudo  : fed  ut  hæc 
omittamus  , perturbatio  ipfa  mentis  ut  amore 
fœda  eft  per  fefe  quam  habent  levitatem  l Idem 
ibidem. 

G iij 
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» contraires  à la  Raifon  , les  impref- 
» fions  de  ces  plaifirs  charnels  feroient 
» les  mêmes  dans  tous  les  cœurs , tous 
» les  hommes  s’adonneroient  à la 
» volupté  > ils  perfévéreroient  tou- 
» jours  dans  leurs  tranfports  ; jamais 
» ils  n’en  changeraient  l’objettcepen- 
» dant  nous  voyons  tous  les  jours  le 
» contraire  : ceux-ci  fe  trouvent  ar« 
« rêtés  tout-à-coup  par  un  refte  de 
« pudeur  : ceux-là  fe  voient  changés 
>j  par  une  feule  réflexion  : le  grand 
jj  nombre  eft  de  ceux  qui  fe  trouvent 
» à la  fin  guéris  Sc  détournés  de  leurs 
» pourfuites , par  le  mépris  &■  la  honte 
« qu’ils  s’attirent  ; & c’eft  la  Nature 
» elle -même  qui  leur  infpire  cette 
jj  horreur,  par  la  fatiété  ôc  le  dégoût 
« inféparabîes  de  ces  plaifirs  infà- 
>j  mes  (i)  ». 

Nous  aurions  bien  voulu  nous  éten- 


(i)  Si  naturalisamor effet,  &an)areat omnes, 
&.  amarentur , & femper  amarent , & idem 
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dre  fur  tous  les  autres  vices  dominans, 
l’orgueil,  l’envie,  l’ambition , l’intem- 
pérance , l’avarice , la  colcre  & la 
paretfe.  Mais , dans  l’impuiflànce  où 
nous  nous  trouvons  d’entrer  dans 
d’aufli  grands  détails,  nous  avons  cm 
devoir  nous  arrêter  à celui  qui  exerce 
fur  nous  le  plus  grand  empire  , Ite  qui 
eft  la  fource  de  prefque  tous  les  autres. 


§.  X V. 

Des  Vertus  en  général. 

Si  nous  ajoutions  foi  aux  Métaphy- 
ficiens  de  ce  fiecle , il  nous  feroit  im- 
poflîble  de  parler  de  la  vertu.  « L’âme , 
» l’efprit,  difent-lls , font  infiniment 
>»  moins  connus  , depuis  qu’ils  ont 
» été  les  fujets  des  difputes  &c  des 


amarent , neque  alium  pudor , alium  cogitatio , 
alium  fatietas  deterreret. ..... 
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>»  erreurs  de  ce  fiecle  , <ju’ils  né 
» l’étoient,  lorfque  les  hommes,  plus 
» ignorans  8c  moins  raifonneurs , 
» croyoient  aux  vertus,  fans  les  ana- 
» lyfer  : elles  feront  toujours  un  fujet 
» inépuifable  de  difputes.  Plufieurs 
» en  font  venus  à dire  que  la  vertu 
» étoit  purement  conventionnelle  8c 
» arbitraire.  Le  mot  Vertu  eft  un  terme 
» abftrait , qui  n’offre  pas  d’abord  à 
» ceux  qui  l’entendent  une  idée  pré- 
» cife  : il  défigne  en  général  tous  les 
» devoirs  de  l’homme,  tout  ce  qui  eft 
« du  reftort  de  la  Morale  : un  feus 
» fi  vague  laide  beaucoup  d’arbitraire 
» dans  les  jugemens  (i)  ». 

Voilà  une  preuve  fenfible  de  ces 
grands  progrès  qu’a  fait  la  Raifon 
dans  ce  fiecle  philofophique.  Il  nous 
fera  facile , d’après  nos  principes,  de 
diftiper , en  peu  de  mots , ces  nuages 


(i)  Journal  Encycl.  Année  1770,  tome  3 , 
premier  Avril , pag.  y , 6 , 7. 
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épais , que  l’intérêt  des  pallions , les 
préjugés  jettent  fi  fouvent  fur  les 
vérités  les  plus  claires , les  plus  cer- 
taines. 

Commençons. 

Parmi  ces  penchans  innés , ces  in- 
clinations naturelles , ces  habitudes 
acquifes , dont  nous  avons  parlé , il 
en  eft  qui  nous  portent  à l'amour  du 
bien  honnête  : les  imprellions  qu’elles 
font  fur  notre  cœur  font  parfaitement 
femblables  à celles  que  la  vérité  fait 
fur  notre  entendement  : les  unes  font 
foibles  & légères , rapides , paffage- 
res , & par-là  incapables  de  produire 
dans  nous  un  attachement  confiant 
& folide  pour  le  bien  : à quelques 
belles  a&ions  qu  elles  nous  détermi- 
nent , en  paflant , elles  ne  peuvent 
pas  nous  élever  julqu’à  la  vertu.  Les 
autres  font  fur  nous  des  impreffions 
profondes  , perfévérantes , qui  pro- 
duisent dans  notre  arae  un  amour 

fincere , un  attachement  inviolable 

O v 
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jours  autour  de  nous  des  âmes  froi- 
des, infenfibles,  qu’aucune  impreffion 
ne  peut  émouvoir.  Toujours  indiffé- 
rentes , elles  ne  s’attachent  à aucun 
objet:  à force  de  faire  le  bien  , elles 
contra&ent  une  certaine  facilité  de 
le  faire  i mais  elles  s’y  livrent  fans 
goût , fans  ardeur  ; elles  ne  fe  garan- 
tirent du  mal , que  parce  qu’elles  n’ont 
point  d’occafion  de  le  commettre  : 
elles  fuivent  le  chemin  de  la  vertu , 
fans  l’aimer,  fansl’eftimer,  fans  aucun 
defir  de  l’acquérir.  On  ne  peut  pas 
attendre  d’elles  un  amour  éclairé , un 
attachement  folide  &r  inviolable  pour 
tout  ce  qui  nous  préfente  des  objets 
décens  & honnêtes.  Ce$  âmes  ne  font 

* t 

point  abfolumentvicieufes,  mais  elles 
font  abfolument  fans  aucune  vertu. 

Il  eft  des  âmes  d’une  autre  trempe  : 
quoique  capables  d’un  certain  degré 
de  force , elles  font  également  fen- 
fibles  aux  impreffîons  du  bien  & aux 
impreffions  du  mal.  Elles  n’ont  au- 

O vj 


Digitized  by  Google 


324  la  Raison 

cune  confiftance  dans  l’un  &:  l’autre 
parti  : elles  font  le  bien  avec  plaifir  ; 
elles  commettent  le  mal  avec  une 
égale  fatisfadion  : aujourd’hui , elles 
combattent  avec  force  leurs  paillons  i 
demain , elles  y fuccombent  : les  vic- 
toires qu’elles  remportent  font  tou- 
jours fuivies  d’une  déroute  la  plus 
complette  : toute  leur  vie  fe  pafle  dans 
une  alternative  continuelle  de  blanc 
& de  noir.  Elles  font  le  bien  , fans 
être  vertueufes  ; le  mal , fans  être  ab- 
folument  vicieufes.  Elles  n’ont  aucun 
caradere  décidé , fi  ce  n’eft  celui  de 
l’inconftance  , caradere  entièrement 
contraire  à celui  delà  vertu , qui  fup- 
pofe  toujours  de  la  fermeté  & de  la 
confiance. 

Ces  deux  grandes  qualités  fe  ren- 
contrent dans  un  nombre  de  perfbnnes 
qui  font  le  bien  pour  le  bien  , qui 
s’y  attachent  avec  ardeur , qui  furmon- 
tent  tous  les obftacles quelles  rencon- 
trent a & favent  faire  les  plus  grands 
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facrifices  : elles  marchent  d’un  pas 
ferme  & alluré  dans  la  carrière  de  la 
vertu  : elles  fe  foutiennent  long-temps 
dans  ces  combats  qu’elles  font  obligées 
de  livrer  aux  penchans  déréglés  de 
leur  cœur  : mais  il  arrive  des  momens 
de  foibleflfe  & d’inattention.  Leur 
courage  fe  laffe  : dans  des  intervalles 
allez  éloignés  , -leur  fidélité  fouffre 
quelques  éclipfes , & leurs  pallions 
l’emportent  pendant  quelques  mo- 
mens fur  leur  amour  du  bien  : les 
plus  belles  années  de  leur  vie  fe  trou- 
vent malheureufement  marquées  par 
des  chûtes  alfez  graves  &:  des  fautes 
groffieres , qui  font,  à la  vérité,  bien- 
tôt fuivies  du  repentir. 

- Pendant  même  que  ces  perfonnes 
vertueufes  font  le  bien , il  arrive  quel- 
quefois , qu’aux  intentions  les  plus 
louables , il  fe  mêle  des  motifs  étran- 
gers , & que  la  chaleur  du  tempéra- 
ment , l’ardeur  des  defirs  ajoutent  aux 
penchans  les  plus  vertueux  des  nuages. 
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des  troubles  qui  fcntent  la  paflion; 
mais , bien  loin  que  ces  feux  adven- 
tices augmentent  le  mérite  de  l’ac- 
tion & le  prix  de  l’habitude , ils  les 
dégradent , ils  les  déprécient , à pro- 
portiondu  troublequ’ils  caufent,  & des 
obftacles  qu’ils  apportent,  & à l’exer- 
cice de  la  liberté , & à la  droiture  des 
intentions.  Tel  efl:  l’état  du  plus  grand 
nombre  des  hommes  réputés  vertueux, 
& les  marques  diftin&ives  des  vertus 
communes  & ordinaires. 

Mais , malgré  la  corruption  géné- 
rale des  mœurs , nous  appercevons 
encore  autour  de  nous  des  vertus  d’un 
plus  grand  prix. 

Il  exifte  encore  parmi  nous  des  âmes 
plus  élevées  & d’un  plus  grand  cou- 
rage : elles  trouvent  dans  les  lumières 
de  leur  efprit  & dans  la  droiture  de 
leur  cœur  un  caraélere  de  force  &: 
de  grandeur  qui  les  met  au-deiïus  de 
tous  les  aflauts  & à l’abri  de  tous  les 
dangers  à force  de  triompher  de 
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leurs  pallions,  elles  deviennent  infen- 
fibles  à tous  les  attraits  du  vice , & in- 
vulnérables. Une  haine  invincible 
pour  tout  ce  qui  pourroit  les  cor- 
rompre ou  les  avilir  , les  éloigne 
conftamment  de  tous  les  crimes.  S’il 
leur  échappe  quelques  momens  de 
furprife , quelques  inftans  d’inatten- 
tion , ils  ne  font  jamais  avoués  : elles 
font  parvenues,  dans  leur  attachement 
pour  le  bien  honnête , à cet  état  d’im- 
perturbabilité où  le  vrai  Savant , dans 
fon  amour  pour  la  vérité , parvient 
par  fes  lumières  : tel  eft  le  cara&ere 
de  ces  hautes  verfus  qui  conftituent 
le  vrai  fage  : c’eft  avec  raifon  qu’on 
nous  le  repréfente  fous  la  figure  d’un 
rocher  placé  au  milieu  de  la  mer , 
battu  continuellement  par  les  tem- 
pêtes; mais,  au  milieu  des  flots  en 
courroux  , toujours  ferme  , toujours 
tranquille.  Falfe  le  ciel  que  nos  Lec- 
teurs fe  reconnoiifent  fous  cette  image, 
& jettent  de  temps  en  temps  les  yeux 
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fur  les  états  précédemment  décrits  ^ 
pour  les  forcer  à fe  rapprocher  de  ces 
vertus  fublimes,  danslefquelles  feules 
on  peut  trouver  un  bonheur  confiant, 
une  paix  folide  ! Tous  les  principes 
que  nous  venons  d’établir  fur  les  ver- 
tus font-ils  donc  auffi  obfcurs  &:  aufïi 
inintelligibles  que  les  Philofophes  du 
fiecle  le  prétendent  ? 


S.  xvi. 

* De  r union  des  Vertus  entre  elles . 

L’homme  vertueux  eft  celui  qu’un 
penchant  foutenu  vers  le  bien  hon- 
nête met  à l’abri  du  vice,  fk  porte 
continuellement  à remplir  fes  devoirs , 
par  des  motifs  d’honneur,  de  juf- 
tice  & de  probité.  S’il  ne  rempliffoit 
qu’une  partie  de  ces  obligations , H 
ne  pourroit  pas  s’appeler  vertueux  : 
ce  titre  n’efl  dû  qu’à  celui  qui  fe 
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montre  fïdele  à tous  Tes  engagemens. 
Bonum  ex  integra  causa. 

Les  vertus  ne  peuvent  donc  pas  fe 
trouver  ifolées  : elles  doivent  fe  réunir, 
s'accorder , confpirer  pour  fe  foutenir 
&■  fe  défendre.  Dans  les  Sciences  fpé- 
culatives,  toutes  les  vérités  s'unifient, 
s’accordent  enfemble , &:  font  con- 
corder toutes  nos  connoiflànces.  Dans 
les  Sciences  pratiques,  toutes  les  ac- 
tions vertueufes  forment  entre  elles 
le  même  concert,  & font  confonner 
toutes  les  habitudes  d’où  naiflent  ces 
adions  : cette  liaifon  des  vertus  qui 
s’unifient  8c fe  confondent,  n’empê- 
che pas  que  la  Philofophie  ne  les 
diftingue  l’une  de  l’autre. 

Quoiqu’elles  foient  fi  bien  liées, 
adaptées  les  unes  avec  les  autres , 
qu’elles  font  inséparables,  &r  que  celui 
qui  a le  bonheur  d’en  pofleder  une  , 
doit  les  pofleder  toutes  : néanmoins 
chacune  de  ces  vertus  a des  fondions 
à remplir , qui  lui  font  propres.  C’eft 
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à la  force  à nous  foutenir  dans  nos 
travaux , dans  les  dangers  : c’eft  à 
la  tempérance  à nous  contenir  dans 
l’ufage  des  plaifirs;  c’eft  à la  prudence 
à nous  diriger  dans  le  choix  du  bien 
6c  du  mal  ; c’eft  à la  juftice  à nous 
porter  à rendre  à un  chacun  ce  qui 
lui  eft  dû  ; mais  ces  fonctions , qui 
paroiffent  différentes  & féparées  dans 
nos  fpéculations , le  réunifient  nécef. 
fairement  dans  la  pratique  : ainfi  , 
l’homme  courageux,  fi  fon  courage 
eft  une  véritable  vertu  , il  a befoin 
de  la  tempérance  pour  modérer  fes 
entreprifes  i de  la  juftice  pour  ne  rien 
attenter  qui  porte  préjudice  à fon 
prochain}  de  la  prudence  pour  régler 
tous  fes  pas , toutes  fes  démarches  , ' 
pour  difcerner  les  droits  du  prochain  , 
fes  véritables  intérêts , & pour  dé- 
couvrir les  pièges  tendus  fous  fes  pas. 

Ainfi , l’homme  tempérant , li  fa 
modération  eft  une  vertu  véritable  » 
a befoin  du  courage  pour  réprimer 
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fcs  défirs , & réfifter  à Tes  paffions  > 
de  la  juftice  pour  ne  pas  refufer  ail 
prochain  ce  qui  lui  eft  dû , ôc  de  la 
prudence  pour  s’aflurer  des  bornes 
véritables  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  pafler. 

Ainft  , l’homme  jufte  a befoin  de  la 
prudence  pour  être  éclairé  fur  les 
droits  légitimes  du  prochain  ; de  la 
tempérance  pour  nous  détacher  de 
tout  ce  qui  ne  nous  appartient  pas  « 
& fur  lequel  le  prochain  a des  droits  j 
de  la  force  fk  du  courage  pour  fur- 
monter  tous  les  obftacles  qui  s’oppo- 
feroient  aux  juftes  demandesi  du  pro- 
chain. 

Enfin,  l’homme  prudent  peut  régler 
fon  choix  i mais  fi  fa  prudence  eft  une 
véritable  vertu,  il  aura  befoin  de  la 
force,  delà  juftice,  de  la  tempérance 
pour  exécuter  les  réfolutions  qu’il  a 
prifes,  fans  s’écarter  en  rien  des  bornes 
de  la  vertu.  t 

Les  Moraliftes  nous  repréfentent 
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ces^uatre  grandes  vertus  cardinales 
commeles  fources  de  toutes  les  autres , 
6c  les  gonds  fur  lefquels  elles  doivent 
toutes  tourner  : (i  elles  font  les  fources 
des  autres  vertus , le  ruiflfeau  ne  peut 
jamais  être  féparé  de  fa  fource  : fi 
toutes  les  autres  vertus  doivent  porter 
6c  tourner  fur  ces  quatre  fameux  pi- 
vots , elles  doivent  donc  fe  trouver 
toujours  dans  leurs  entours , 6c  tirer 
d’elles  toute  leur  force  6c  leur  confif- 
tance.  • 

Tous  ces  raifonnemens , que  nous 
empruntons  de  Cicéron  , s’accordent 
parfaitement  avec  les  principes  qu« 
nous  avons  avancés  dans  l’Article  pré- 
cèdent. 

L’affedion  naturelle  que  nous  avons 
d’abord  pour  nous-mêmes,  nous  con- 
duit à l’amour  du  prochain  , nous 
éleve  au  refped , à l’amour  religieux 
pour  Dieu.  Ces  trois  penchans  natu- 
rels , dès  qu’ils  font  légitimes  6c  réglés , 
fe  nourrilfent , fe  perfectionnent , 6c 
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deviennent  inféparables  les  uns  des 
autres.  Nous  ne  pouvons  pas  nous 
aimer  fincérement  nous- mêmes , fans 
aimer  Dieu , de  qui  nous  avons  reçu 
l’être , & duquel  nous  efpérons  notre 
bonheur  : nous  ne  pouvons  pas  aimer 
Dieu  , fans  nous  aimer  nous-mêmes , 
fans  aimer  notre  prochain  , puifque 
Dieu  nous  le  commande.  Or , tous 
les  a&es  de  vertus  que  nous  prati- 
quons , font  les  effets  & les  fuites  de 
ces  trois  concours.  Nous-avons  mon- 
tré que  tout  le  bien  que  nous  faifons, 
part  de  ces  trois  penchans,  & que  c’eft 
l’amour , qui  prend  toutes  ces  formes 
pour  rendre  à Dieu , au  prochain  , à 
nous*mêmes  tous  les  égards , tous  les 
fervices  qui  leur  font  dûs.  Les  habi- 
tudes vertueufes  que  nous  contrac- 
tons par  ces  aétes , font  donc  l’effet 
de  ces  trois  amours  ; elles  coulent 
idonc  des  mêmes  fources , & font 
donc  néceffairement  inféparables. 

Pour  nous  convaincre  de  cette 
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union , de  cette  inféparabilitê  des 
vertus , nous  n’avons  qu’à  confulter 
notre  propre  expérience.  Nous  avons 
connu  des  hommes  fincérement  reli- 
' gieux  : ils  peuvent  commettre  quel- 
ques fautes  ; mais  peuvent  - ils  être 
habituellement  adonnés  à des  vices 
groffiers.,  fe  conferver  dans  un  véri- 
table amour  de  Dieu  ou  du  prochain , 
& être  cruels , injuftes,  impudiques, 
inhumains , ivrognes , &c. 

- Au  contraire , un  ambitieux  , un 
avare , un  voleur , peut  faire  quelque 
bonne  aétion  ; mais  peut-il  être  habi- 
tuellement &c  fincérement  religieux , 
humain  , charitable  , défintérefle  , 
équitable , &c.  ? Les  vices  excluent 
donc  les  vertus , & font  liés  naturel- 
-lement  avec  les  vices  : les  vertus  ex- 
cluent tous  les  vices.,  & demandent 
la  compagnie  de  toutes  les  vertus, 
j;  Cette  union  des  vertus  entre  elles 
prociire  à l’homme  des  avantages  infi- 
cnis..  Voulons-nous  connoître  l’état  de 
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notre  ame  ? un  feul  vice  qui  la  tache , 
prouve  qu’elle  eft  dénuée  de  toutes 
les  vertus.  Voulons -nous  étudier  la 
fuite  les  progreffions  des  vertus  ? 
un  fentiment  nous  conduit  à l’autre , 
& elles  fe  préfentent  à nous  dans  l’en- 
femble qu’elles  forment.  Voulons- nous 
nous  adonner  à la  pratique  des  vertus? 
un  penchant  vertueux  appuie  & fortifie 
l’autre  > & nous  ne  pouvons  pas  faire 
des  progrès  dans  l’une  , fans  en  faire 
dans  toutes  les  autres.  Enfin , .voulons- 
nous  confondre  les  prote&eurs  du  vice  ? 
ils  ne  peuvent  pas  en  accréditer  un , 
fans  excufer  tous  les  autres  : les  en- 
nemis de  la  vertu?  ils  ne  peuvent 
en  attaquer  une  feule,  fans  enlever 
le  prix  & le  mérite  de  toutes , &c. 

* • ...  ' . . t • , 
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leurs  devoirs  s’appelent  des  obligations 
du  fang  ; leurs  penchans  à les  fervir , 
des  vertus  paternelles , filiales  : 

Dans  les  Perfonnes  qui  vivent  en 
fociété  avec  tous  leurs  entours , ces 
habitudes  contractées,  qui  les  portent 
à les  aider , à les  fecourir , à les  défen- 
dre j s’appelent  des  vertus  fociales  : 
Dans  les  Magiftrats  qui  préfident 
à une  République , à un  Etat , & dans 
les  Citoyens , qui  leur  font  fournis , 
les  penchans  qui  portent  les  uns  à 
veiller  à l’exécution  des  Loix , & tous 
les  membres  de  l’Etat  à leur  obéir , 
s’appelent  des  vertus  civiles  : 

_ Dans  les  Perfonnes  chargées  de  la 
défenfe  d’un  royaume  , les  penchans  \ 
qui  portent  les  uns  à faire  obferver 
les  loix  de  la  Guerre  ; les  autres  à y 
conformer  leur  conduite  , s’appelent 
les  vertus  militaires  : 

Dans  les  Perfonnes  qui  fe  confa- 
crent  à l’étude  des  Sciences , à là  cul- 
ture des  Arts , les  penchans  qu’ils 
Tome  V.  .P 
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contraient  par  leur  travail , & quf 
facilitent  leurs  progrès  , s’appelent 
des  vertus  intelleiuelles , des  talent 
précieux  à la  Société  : 

Dans  les  Perfonnes  qui  s’adonnent 
a la  recherche  du  bien , à pratiquer, 
à enfeigner  la  juftice*  à réformer  les 
mœurs , à infpirer  l’amour  de  l’inno- 
eence , de  la  droiture , &c.  î ces  pen- 
chans  heureux,  qu’ils  acquièrent  dans 
ces  exercices , s’appelent  des  vertus 
morales  : 

Dans  les  Miniftres  qui  s’appliquent 
à la  fcience  de  la  Religion , qui  en- 
feignent  fës  dogmes , la  pratique  de 
fon  culte,  & qui , par  leurs  exemples 
& leurs  leçons , conduifent  l’homme 
à la  perfeiion  , ces  penchans , & la 
facilité  qu’ils  centraient  par  ces 
faintes  pratiques , & qu’ils  commu- 
niquent aux  autres , s’appelent  des 
vertus  religieufes. 

Si  tous  ces  penchans , dont  nous 
venons  de  parler,  dans  quelque  ordre 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme . 339 

qu’ils  foient,  ne  nous  portent  qu’à 
des  a&ions  aflez  ordinaires , on  les 
nomme  des  vertus  communes  : fi  elles 
nous  infpirent  un  courage  plus  qu’hu- 
main , des  efforts  extraordinaires  > fi 
elles  nous  procurent  des  fuccès  inat- 
tendus , on  les  appelé  des  vertus  fu- 
blimes  6c  héroïques. 

Lorfqu'il  s’agit  du  mérite  de  toutes 
ces  fortes  de  vertus , confidérées  en 
général»  fans  aucune  relation  aux 
individus  danslefquels  elles  exiftent; 
toutes  choies  étant  égales  d’ailleurs  , 
ces  penchans  ont  un  prix , une  valeur 
proportionnée  aux  fituations  des  per- 
sonnes qui  les  pratiquent,  & aux 
avantages  qui  en  réfultent , 6c  pour 
elles  » & pour  la  fociété  entière. 

Mais  fi  nous  confidérons  ces  penf- 
chans , les  aéfions  qu’ils  produifent 
dans  les  perfonnes  qu’ils  inclinent  6c 
déterminent-,  pour  apprécier  leur  mé- 
rite , nous  avons  une  autre  réglé  à 
fuivre  : leur  prix  ne  dépend  pas  de 
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l’écat  des  perfônnes , des  avantages 
qu’ils  peuvent  procurer , mais  de  la 
droiture  des  vues , de  la  pureté  des 
intentions  , & de  l’efpece  de  bonheur 
que  l’homme  vertueux  recherche  par 
ces  pratiques  ; en  forte  que  fi  les  plus 
belles  adions  fe  font  fans  aucune  vue 
bien  décidée , fans  aucune  intention , 
elles  n’ont  aucun  mérite.  Si  famé  s’y 
porte  par  des  vues  baffes  & des  motifs 
d’un  vil  intérêt , malgré  le  bien  quelles 
produifent , elles  méritent  l’improba- 
tion de  ceux  même  qui  en  ont  tiré 
avantage;  ' ■ 

Si  les  adions  généreufes  8c  utiles 
à la  fociété  font  produites  par  des 
vues  criminelles  * fi  elles  prennent 
leur  fou rce  dans  un  fot  orgueil,  dans 
une  ambition  démefurée , dans  une 
baffe  jaloufie  ; ces  belles  adions  font 
des  crimes , qui  fuppofent  l’abfence 
de  toutes  les  vertus. 

Si,  dans  le  deffein  d’en  impofer  au 
public , de  cacher  le  véritable  état  de 
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notre  ame , de  nous  attirer  une 
réputation  que  nous  ne  méritons 
point , nous  affedons  une  conduite 
régulière , nous  laiflons  échapper  une 
fuite  d’adions  recommandables,  notre 
prétendu  héroïfme  ne  fera  pas  même 
une  vertu  ordinaire  ; c’eft  , au  con- 
traire , un  des  vices  les  plus  honteux  ; 
c’eft  une  hypocrifie  marquée  au  coin 
du  menfonge  & de  rimpoftnre , &c  >■ 
qui  fuppofé  un  enfemble  de  tous  les 
vices.  ' 

Ces  réflexions  nous  offrent  une 
différence  bien  marquée  entre  le  vice 
& la  vertu.  Tous  les  penchans  qui 
nous  portent  à des  adions  défendues 
par  la  loi , font  des  vices  : la  droiture 
des  intentions  peut  en  diminuer  la 
malice  j mais  elle  ne  peut  jamais- en 
faire  difparoître  le  crime  : au  con- 
traire, tous  les  penchans  qui  nous 
portent  à des  adions  commandées  par 
la  loi , ne  font  pas  des  vertus  réelles. 
Outre  l’honnêteté  de  l’objet  vers  lequel 
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ils  nous  inclinent,  il  faut  encore  qu’il 
foit  recherché  par  des  motifs  purs', 
& pour  une  fin  honnête.  C’eft  de 
l'enfemble  de  ces  circonftances  que 
néfulte  la  bonté  de  l’adion. 

Comment  donc  pouvons-nous  juger 
de  la  conduite  de  nos  freres  ? Nous 
ne  pouvons  pas  lire  dans  leur  cœur 
ce  qui  s’y  pafle  ; & ils  peuvent  nous 
tromper  dans  la  déclaration  qu’ils 
nous  font  de  leurs  intentions  ? Les 
réglés  que  nous  devons  fuivre  dans 
cette  matière  font  bien  aifées  à com- 
prendre. 

Toutes  les  fois  que,  dans  leur  con- 
duite , ils  ne  nous  donnent  aucun  fu  jet 
de  fufpe&er  la  droiture  de  leurs  vues, 
la  charité  nous  oblige  de  préfumer 
en  leur  faveur,  & d’agir  à leur  égard 
comme  fi  nous  en  avions  la  plus  par- 
faite afliirance.  Cette  préemption  le 
tourne  en  preuve  morale  , lorfque  , 
dans  une  longue  fuite  d’a&ions  , on 
n’apperçoit  que  des  motifs  de  juftice  , 
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d équité,,  d’humanité  , de  bienfai- 
fance  , & fur-tout  des  preuves  d’unç 
religion  fincere. 

Non  s n'avons  pas  le  même  avan- 
tage à l’égard  de  tons  ceux  qui  ren- 
verfent  les  principes  des  mœurs , & 
qui  nient  l’exiftençe  de  la  loi  natu- 
relle : quelle  que  fût  leur  conduite  , 
peut-on  fuppofer  des  vertus  folides 
dans  des  hommes  qui  ne  veulent  point 
en  reconnoître  ? Pent-on  préfumer 
une  religion  fincere  dans  des  gens  qai 
nient  l’exiftence  de  Dieu  , & un 
amour  véritable  du  bien  honnête  dans 
des  Phildfophes  qui  foutiennent  qu’il 
ne  différé  point  du  mal?  Ils  peuvent, 
à h vérité , fe  porter  à quelque  bonne 
a&ion  , parce  que  la  nature  peut  les 
mettre  en  contradidion  avec  eux- 
mêmes  , & leur  faire  oublier  leurs 
principes  impies  j mais , de  ces  a&ions 
paffageres , peut -il  en  réfulter  un 
amour  confiant  pour  la  vertu , & une 
facilité  d’en  exercer  les  a&es  ? 
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Ils  peuvent  conferver  quelque  eftime, 
quelque  amour  pour  les  biens  de  la 
fortune,  pour  les  talens  de  l’efprit, 
pour  les  plaifirs  des  fens,  & fe  mettré 
en  aétion  pour  jouir  de  ces  avantages  j 
mais  des  penchans  , appuyés  fur  des 
biens  auffi  fragiles , auffi  méprifablesi 
ne  font  point  dçs  vertus  : bien  loin 
d’en  avoir  le  mérite,  ils  n’en  préfen- 
tent  pas  même  l’apparence. 


§.  x y 1 1 i. 

r ' • y . 

• L'Homme  vertueux  »fl  le  feul  qui  foie 

fag‘- 

,«  , . , * * » 

* • v 

0 N a prodigué  ce  beau  nom  de 

Sage  : on  le  donne  ençore  à un  nom- 

bre de  perfonnes  qui  ne  l’ont  jamais 
mérité. 

1 On  décora  de  ce  titre  fept  grands 
perfonnages  de  la  Grece  , & l’on 
regarde  leur  exiftence  comme  un 
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phénomène  qui  ne  reparoîtra  jamais. 
On  vante  encore  aujourd’hui  la  fagefle 
des  Lacédémoniens,  des  anciens  Ro- 
mains : ces  Sages  letoient-ils  vérita- 
blement ? Ils  avoient  fait  paroîtrc  des 
vertus  fociales  & civiles , des  talens  1 
pour  le  gouvernement  de  leurs  répu- 
bliques ; mais  de  combien  d’erreurs 
& de  vices  ces  prétendues  vertus 
n’étoient-elles  pas  accompagnées? 

On  fe  trompe  encore  aujourd’hui 
en  donnant  ou  en  refufant.  ce  titre 
honorable  ,,  parce  qu’on  fe  trompe 
encore  fur  la  vraie  notion  de  la  vertu. 

Nous  avons  déjà  donné  une  défini- 
tion de  la  fageife  : Charron  nous  l’a 
repréfentée  dans  fon  vrai  jour,  quoi- 
qu’avec  des  expreffions  ufées , & fous 
des  images  de  fon  temps.  Çefl , dit-il , 
un  maniement  réglé  de  notre  ame , une 
égalité  douce  , & une  harmonie  de  nos 
jugemens  , moeurs  & volontés  j une  famé 
confiante  de  notre  efprit , oppofée  aux 
paffions  3 qui  font  des  faillies  téméraires  , 
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des  fautes  d’inattention  ou  de  foi- 
bleflè,  que  lame  rétra&e  auffi-tôt,* 
e’eft  que  la  vertu  n’eft  pas  perdue  ou 
déshonorée  par  des  chutes  auffi  lé- 
gères. L’un  &:  l’autre  excluent  tous 
les  vices , & la  vertu  folide , la  fa- 
gefle  ont  avec  eux  une  même  oppo- 
fition. 

Pythagore  ne  vouloit  appeler  Sages, 
que  ces  hommes  qui , méprifant  les 
honneurs , les  plaifirs  , les  richefles , 
confacroient  tout  leur  temps  à l’étude 
de  la  vérité  & à la  recherche  du  bien  : 
n’eft-ce  pas  la  vertu  feule  qui  peut 
nous  élever  à cet  état  de  grandeur , 
où  tous  les  biens  de  la  terre  paroif- 
fent  indignes  de  notre  eftime , & 
incapables  de  contribuer  à notre  bon- 
heur. 

Cicéron  , qui  connoifloit  tous  les 
Sages  de  l’antiquité  , n’avoit  point 
été  chercher,  dans  leur  conduite,  la 
notion  qu’il  s’étoit  faite  de  la  véri- 
table fagefle  ; il  ne  vouloit  honorer 
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de  ce  beau  nom  que  celui  qui , Ten- 
tant la  dignité  de  Ton  être  &' l'ex- 
cellence de  la  vertu , avoit  rompu 
tout  commerce  avec  la  chair , favoit 
Te  fouftraire  aux  impreflions  de  Tes 
fens , regardoit  le  plaifir  & la  volupté 
comme  une  tache  honteufe  , capable 
de  le  perdre  & de  le  déshonorer. 

Ce  n etoit  encore  là  que  le  pre- 
mier pas  à faire  dans  le  chemin  de 
la  fageffe  : à l'affranchiffement  de  Tes 
paillons , il  falloit  encore  joindre  la 
pratique  de  toutes  vertus  ; une  pru- 
dence confommée,  qui  lui  fit  tou- 
jours rejeter  le  mal  & choifir  le  bien  , 
une  tendre  affection  pour  Tes  proches, 
une  piété  fincere  pour  les  dieux , un 
zele  ardent  pour  leur  culte  , un  ref- 
peét  religieux  pour  leur  providence, 
un  mépris  fans  bornes  pour  tous  les 
biens  & les  grandeurs  de  la  terre.  - 
Sans  la  vertu  la  plus  fublime  ; 
l'homme  pourroit-il  s’élever  à cet  état 
de  perfeétion  , dont  Cicéron  nous 
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donne  ici  le  tableau  ? Ceux  qui  crou- 
pirent dans  le  vice , & fe  laiflent 
fubjuguer  par  leurs  pallions,  peuvent- 
ils  prétendre  à cet  honneur  ? Leurs 
écarts  continuels  ne  font-ils  pas  une 
preuve  éclatante  des  éga remens  de 
leur  efprit , de  difpofitions  perverfes 
de  leur  cœur , &:  de  l’abus  qu’ils  ne 
cèdent  de  faire  de  la  Raifon  ? Peu- 
vent-ils fe  flatter  de  jouir  de  ce  calme , 
de  cette  tranquillité  , qui  elt  le  feul 
préfervatif  contre  le  vice , & la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  ? 

Non  , le  vice  & la  folie  , l’étour- 
derie , ont  entre  eux  les  mêmes  rap- 
ports que  la  vertu  avec  la  fagelfe  : 
la  vertu  rend  l’homme  fage  , & la 
fagelfe  perfectionne  fes  vertus  ; le 
vice  rend  l’homme  infenfé  , & la 
folie  , l’étourderie  ne  manquent  ja- 
mais de  le  précipiter  dans  tous  les 
vices. 

« 

Porter  atteinte  à la  vertu  , c’eft 
donc  infulter  à la  fagelfe  5 & vouloir 
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difpenfer  l'homme  d’être  vertueux  , 
c’eft  lui  permettre  de  renoncer  au 
bon  fens  & de  s’abandonner  aux  fu- 
reurs , à l’enthoufiafme  de  la  folie. 

N’oublions  jamais  le  portrait  que 
nous  venons  de  tracer,  & de  l’homme 
vertueux  , & de  l’homme  fage  : l’un 
& l’autre  fe  reflèmblent  ; ils  font  un 
même  perfonnage.  Ils  paroiflent  fur 
le  théâtre  de  ce  monde  fous  les  mêmes 
traits  : par  leurs  fentimens  élevés, 
par  la  noblefle  de  leurs  vues , leur 
prudence  , leur  force , leur  courage  , 
leur  patience,  ils  font  au-deflus  de 
toutes  les  atteintes  que  l’on  pourroit 
leur  porter;  &,  jufques  dans  les  plus 
grandes  adverfités , on  les  voit  entou- 
rés de  toutes  les  vertus , comme  au- 
tant de  forterefles  qui  les  rendent 
invincibles,  & qui  les  font  triom- 
pher de  leurs  pallions , des  paffions 
des  autres , & de  tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  vérité  & de  la  vertu. 
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S.  x i x. 

L’Homme  vertueux  ejl  le  feul  qui  fait 
libre. 

Noos  venons  de  prouver  que 
l’homme  vertueux  eft  le  feul  fage  > 
mais  tous  les  Moraliftes  conviennent 
que  l’homme  fage  eft  le  feul  qui  fâche 
goûter  les  douceurs  de  fa  liberté. 

« Qu’eft  - ce  en  effet , dit  Cicéron  , 
» qu’être  libre  ? C’eft  pouvoir  vivre 
» comme  il  nous  plaît  : mais  perfonne 
» ne  peut  jouir  de  cet  avantage  que 
» celui  qui , conduit  uniquement  par 
» la  droite  raifon  , met  fon  plaifir  à 
» s’acquitter  de  tous  les  devoirs,  qui 
>»  ne  le  fou  met  pas  à la  loi , par  la 
» crainte  des  hommes , mais  qui  l’ob- 
» ferve  & s y attache,  parce  qu’il 
» fent  le  bonheur  d’y  refter  fidelej 
»>  qui , dans  toutes  fes  autres  avions , 
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» trace  lui-même  la  route  qu’il  aime 
» à fuivre. 

« Celui  - là  feul  eft  parfaitement 
» libre,  qui  ne  connoît  aucune  force 
» étrangère  qui  puiflé  le  gêner  ou  le 
» contredire  ; fur  le  cœur  duquel , ni 
»>  les  biens  de  la  fortune  , ni  les 
„ plaifirs  des  fens  ne  peuvent  exercer 
»j  aucun  empire  , qui  ne  penfe  qu’à 
» ce  qui  lui  fait  plaifir , 6c  dont  tous 
» les  projets  partent  uniquement  de 
» fa  volonté. 

» Or  l’homme  vertueux  eft  le  feul 
» qui  ne  fait  jamais  rien  avec  peine , 
« avec  répugnance  : il  fuit  toujours 
« le  bien  ; 6c  c’eft  toujours  le  plaifir 
» qui  l’y  porte  : il  ne  s’occupe  que 
» de  ce  qui  peut  pe'rfe&ionner  fou 
» ame  ; 6c  c’eft  toujours  l’amour  de 
*>  fa  propre  perfeélion  qui  le  met  en 
«-œuvre  ; 6c  lors  même  qu’il  a des 
» ennemis  à vaincre , des  maux  à 
» fupporter,  il  vole  au-devant  d’eux , 
» 6c  il  met  toute  fa  gloire  à les  cona- 
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» battre,  fk  Ton  plaifir  à les  terrafler, 
» à les  vaincre.  L’homme  vicieux 
» a-t-il  le  même  avantage  ? On  le 
» fait  5 mais  on  n’ofe  pas  le  dire  : 
» c’eft  le  plus  vil  des  efclaves.  Nous 
* ne  prétendons  pas  qu’il  éprouve 
» les  rigueurs  de  cette  fervitude 
» qu’exerce  le  defpotifmc  autorifé 
» par  la  loi  ; mais  l’afFreufe  dépen- 
» dance  où  il  fe  trouve  de  Tes  paf- 
» fions,  l’obéiflance  Forcée  qu’il  rend 
» aux  perfonnes  qui  en  font  l’objet , 
» n’eft-elle  pas  la  preuve  d’une  ame 
» baffe , fans  fentimens,  qui  n’eft  plus 
»>  la  maîtrefle  d’elle  - même , &c  qui 
» vit  dans  la  plus  honteufe  fervitude  ? 

»»  Voulez -vous  que  je  regarde 
» comme  libre  un  malheureux  qui 
» s’eft  mis  dans  les  chaînes  d’un  fexe 
» qu’il  aime  ? Celle  qu’il  adore  lui 
» donne  des  ordres  ; il  faut  qu’il 
>>  obéiffe  : elle  le  chaffè  , il  faut 
» qu’il  fe  retire  : elle  l’appele  ; il  faut 
» qu’il  reparoifle  : elle  le  menace  j il 
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» a peur  i il  tremble  : elle  exige  des 
» préfens  î il  eft  forcé  de  les  offrir  î 
»>  elle  requiert  des  fatisfaéHons  i il  fe 
»>  profterne  à fes  genoux.  Et  je  ne 
» l’appelerai  pas  le  plus  vil  des  efcla- 
» ves  ! 11  pourra  répondre  qu’il  eft 
» d’une  des  premières  familles  de 
» l’Etat , &je  répliquerai  qu’il  tient 
» le  premier  rang  parmi  ceiix  qui 
» portent  les  fers  : que , dans  les 
» maifonsles  plus  opulentes , on  met 
» quelques  différences  entre  ceux  qui 
» fervent , & que  je  ne  pourrais  le 
» compter  qu’au  nombre  des  derniers 
»»  valets. 

» Toutes  les  antres  paffions  exer- 
» cent,  fur  ceux  qu’elles  fubjuguent, 
» le  même  empire  que  la  volupté  fur 
» fes  partifans  : peut  - on  héfiter  de 
» mettre  au  rang  des  efclaves  une 
» perfonne  avare , qui  > pour  aug- 
» menter  fon  pécule  * ne  refufe  au- 
» cune  des  conditions  les  plus  dures 
» de  la  fervitude.  Attend-il  une  lue- 
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» ceffion  ? il  eft  toujours  aux  pieds 
du  vieillard  dont  il  envie  les  trc- 
» fors  : il  a toujours  les  yeux  fixés 
« fur  les  fiens  , pour  aller  au-devant 
» de  tous  fes  defirs  : il  n’ofe  parler 
» que  lorfqu’on  lui  permet  i il  ne  peut 
>»  pas  s’écarter  un'  moment  ; &■ , pouf 
» efcroquer  une  honnête  fortune , il 
» eft  obligé  d expofer  la  fienne. 

»»  L’ambition , cette  pafîion  qui 
»»  nous  fait  foupirer  après  les  hon- 
» neurs , les  commandemens  , les 
» gouvernemens  des  Provinces , eft 
» encore  une  maîtrefle  plus  dure  , 
«s  plus  impérieufe  que  toutesles  autres 
» paffions  : elle  oblige  les  perfonnes 
» du  premier  rang  à venir  faire  baf- 
si  femcnt  leur  cour  aux  hommes  les 
» plus  vils  i à acheter  leur  protection 
» par  des  complaifances  fans  fin  , & 

« par  des  préfens  5 à leur  rendre  des 
« vifites  intérelTées  ; à pafler  les  nuits 
v pour  venir  fe  jeter  à leurs  pieds , 

»»  & les  prier , les  fupplier  de  fatif- 
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» faire  leur  palïion.  Subir  toutes  ces 
» humiliations',  fe  porter  à toutes  ces 
» démarches,  n’eft-ce  pas  fe  désho- 
» norer  par  le  plus  vil  aflfervifle- 
» ment  »? 

: L’homme , adonné  au  vice  , peut 
tomber  dans  une  plus  grande  oppref- 
fion  , & dans  un  état  plus  violent , 
lorfqu’il  commence  à être  dominé 
par  fes  pallions  : il  donne  dans  les 
plus  grands  crimes  ; il  trouve  alors , 
dans  fa  propre  confcience , un  maître 
encore  plus  formidable  : qu’il  eft  à 
plaindre!  De  nouvelles  frayeurs  ajou- 
tent à la  pefanteur  de  fes  chaînes  , 
& multiplient  le  nombre  de  fes  dé- 
pendances : des  jeunes  gens  ont  été 
témoins  ou  complices  de  fes  crimes; 
il  a tout  à craindre  de  leur  indifcré- 
tiou , & il  eft  obligé  de  les  ménager , 
de  les  refpe&er , pour  les  engager  au 
filence.  Des  citoyens  honnêtes  font 
inftruits  de  fes  débordemens  ; il  ne 
peut  pas  fou  tenir  leur  préfence  : il 
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voit  fon  honneur  & fa  vie  entre 
leurs  mains , & il  les  regarde  comme 
autant  de  tyrans , que  le  moindre 
caprice  peut  déterminer  à le  perdre. 
Le  Juge  a le  droit  de  le  pourfuivre 
& de  le  punir  : l’autorité  , dont  il  eft 
revêtu , le  jete  dans  lepouvante , &: 
ne  lui  laifle  pas  un  moment  de  tran- 
quillité , pour  jouir  de  fa  raifon  & 
de  fa  liberté. 

Enfin,  le  vice  fût -r il  placé  fur  le 
trône,  il  n’en  eft  pas  plus  libre  & 
plus  maître  de  lui-même.  L’appareii 
de  fa  puilfancc , aux  yeux  de  la  na- 
tion , le  rend  plus  grand , plus  refpec* 
table  ; aux  yeux  de  la  vertu , il  n’en 
paroît  que  plus  abje<ft  , plus  mépri-  v 
fable  : le  fceptre  qu  il  porte  nous 
avertit  qu’il  régné  fur  Ion  peuple  ; 
mais  chacune  de  fes  pallions  a aufli 
fon  fceptre , & régné  fur  lui.  Il  com- 
mande en  Monarque  à fes  ferviteurs  ; 
mais  les  objets  de  fes  pallions  le  trai- 
tent en  efclave , & le  tyrannifent.  = 
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' Telle  eft , parmi  Oous^  la  révolution 
que  la  Philo fophiç  s’eâprce  d’opérer  : 
elle  fe  propofe , en  donnant  un  libre 
cours  à nos  pallions , de  nous  rendre 
libres  & indépendans  de  toute  auto* 
rité;  &,  par  cela  fç.ul  a elle  nous  jetq 
dans  la  plus  miférable  fervitude  & le 
plus  dur  efclavage. 


S-  XX. 

L'Homme  vertueux  ejî  le  feul  qui  foie 
heureux. 

P artons  encore  ici  des  principes  Sc 
des  exemples  que  Cicéron  nous  a 
laides  : fa  voix  paraîtra,  aux;  impies 
de  ce  fiecle , plus  relpe&able  que  celle 
de  la  Révélation  , quoique  l’une  & 
l’autre  nous  donnent , à cet  égard , 
les  mêmes  leçons, 

w Le  bien  honnête  eft  le  feul  qui 
»»  puifle  nous  procurer  un  bonheur 
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# folide  : tous  les  autres  biens  * les 

* richefles , les  plaifirs , ne  peuvent 
» contenter  notre  ame , ni  remplir 
»»  nos  defirs.  Tous  ceux  que  nous 

voyons  en  poffeffion  de  ces  biens, 
» nous  paroiflent  tourmentés  fans 
>»  ceflè  par  le  defir  d’augmenter  leur 
» fortune , & par  la  crainte  de  la 
» perdre. 

» Or  la  vertu  feule  peut  aimer  le 
» bien  honnête  : tous  les  penchans 
t»  oppofés  à la  vertu  nous  en  déta- 
»»  chent  & nous  en  éloignent  ; il  n’y 
» a donc  que  l’homme  vertueux 
»»  qui  puifle  être  heureux  dans  ce 
» monde  (i). 


( i ) Nunquam  , me  hercule  , ego  neque 
pecunias  iftorum , neque  tefta  magnifi  ia , ne- 
que  opes , neque  imperia , neque  eas  volup- 
tates  quibus  maximè  adftritti  funt  in  bonis  re- 
bus autexpe  tendis  effenumerandas  duxi  : quippè 
ciim  viderem  , rebus  his  rircumfluentibus , ea 
tamen  deftderare  maximè , quibus  abundarent  : 
neque  enim  expletur  unquam  aut  fatiatur  cupt- 
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' » La  jouiffànce  du  bien  honnête 
» peut  être  troublée  ici  bas , par  le 
» mélange  d’une  infinité  de  maux  t 
t>  l’homme  vertueux  ne  peut  pas  fe 
« mettre  à l’abri  des  pertes , des  per- 
» fécutions , des  infirmités , des  mala- 
» dies , de  la  mort  même  ; mais  il 
» peut  s’élever  au-deflus  de  tous  ces 
» malheurs , &:  tirer  de  ces  maux  les 
» plus  grands  avantages. 

« La  grandeur  de  fôn  courage  la 
» met  au-deflus  de  tons  ces  accidens 
« qui  accablent  les  médians  : la  tran- 


ditatis  fitis  ; neque  folùm  ea  qui  habent  libidine 
augendi  cruciantur , fed  etiam  amittendi  metu.... 
Si  quid  re&è  fit  & honeftè  , & cum  virtute 
id  benè  fieri  verè  dicitur  * & quod  re&um  & 
honeftum  & cum  virtute  eft , id  folum  opinor 
bonum. 

Non  magnitudo  animi , non  gravitas , non 
fides , non  conftantia , non  ulla  virtus  , non 
deniquè  animus  ipfe  ( excruciatur  ) qui  tôt  vir- 
tutum  præfidio  tantoque  comitatu  capi  certè 
non  potuit.  Ibidem,  . , 

» quillité 
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» quillité  de  fon  ame  , fa  fécurité  , 

» fa  confiance , la  rendent  invulné- 
,»  rable  : lors  même  que  fôn  corps  fuc- 
» combe  fous  la  violence  des  coups  , 

» fon  ame  n’eft  pas  acceffible  à la 
» douleur  : plus  il  fupporte  d’adver- 
» fités  , plus  il  eft  grand , plus  il  mé- 
» rite  nos  refpe&s  & nos  hommages. 

» Vous  ignorez , difoit  Cicéron  , en 
» parlant  aux  hommes  vicieux ; vous 
» ignorez  jufqu’où  vont  les  forcer  de 
» la  vertu  : vous  prononcez  fouvent 
» ce  beau  nom , mais  vous  n’en  avez 
» jamais  connu  le  prix  ni  la  valeur. 

» Ceux  qui  mettent  leurs  efpcrances 
» dans  les  biens  de  la  fortune , peu- 
» vent-ils  couler  des  jours  tranquilles  * 
« Pouvez-vous  les  dire  heureux,  puif- 
« qu’ils  ne  font  pas  aflurés  de  vivre  » 
» même  un  jour  , dans  la  pofleffion 
» de  ces  biens  fragiles  ? Mais  celui 
» qui  n’attend  fon  bonheur  que  de 
»>  lui-même , qui  ne  compte  que  fur 
» la  modération  de  fes  defirs , fur  des 
Tome  F,  Q 
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» efforts  qui  dépendent  de  lui  feul  9 
» & qui  met  toute  fa  félicité  dans 
” les  vertus  qu’il  pratique,  n’eft-il  pas 
« le  plus  heureux  des  hommes? 

« Voudriez- vous  troubler  fon  bon- 
»*  heur  en  le  menaçant  de  la  capti- 
» vité  , de  l’exil , de  la  mort  ? La 
» mort  elt  bien  capable  de  jetter 
» lepouvante  dans  lame  de  ceux 
» qui , en  perdant  la  vie , voient  tout 
« s’évanouir.  L’exil  elt  une  punition 
« terrible  pour  ceux  qui  bornent 
» leurs  affections  à un  lieu  choifi  , à 
» quelques  perfonnes  de  prédilection* 
»>  mais  la  mort  n’a  rien  de  funefte 
» pour  ceux  dont  les  dieux  récom- 
» pcnferont  la  vertu  , & dont  la  pof- 
s>  térité  chantera  les  louanges  : l’exil 
» ne  peut  rien  changer  dans  le  fort  de 
» ceux  qui  regardent  tous  les  hommes 
3>  comme  leurs  freres , & l’univers 
» entier  comme  leur  patrie. 

» Vous,  les  viétimes  infâmes  de 
» vos  crimes , de  vos  pallions , qui 


dans  V Homme.  363 

» vous  croyez  heureux  , &:  qui  penfez 
» jouir  de  l’état  le  plus  floriffant,  les 
» miferes  vous  accablent , les  cha- 
» grins  vous  dévorent;  vos  cupidités 
» font  autant  de  bourreaux  qui  vous 
» tourmentent  : vous  paflfez  les  jours 
» & les  nuits  dans  les  plus  cruelles 
».  alarmes;  ce  que  vous  poffédez  ne 
» vous  fatisfait  pas , & vous  êtes 
» troublés  encore  par  la  crainte  de 
» le  perdre  : le  fouvenir  de  vos  for- 
» faits  excite  dans  votre  ame  les 
» plus  violens  remords.  Les  peines 
» que  les  loix  prononcent  contre 
» vous  ; les  jugemens  que  les  hommes 
» peuvent  encore  porter , vous  ren- 
» ‘dent  la  vie  infupportable  : de  quel- 
» que  côté  que  vous  tourniez  vos 
» regards,  vos  crimes , vos  injuftices, 
» vos  habitudes  vicieufes  fe  préfentent 
» à vous , comme  autant  de  furies 
» armées  pour  vous  déchirer  le  cœur  : 
»'  voilà  quel  fera  toujours  le  fort  de 
*>  ces  infenfés  qui  s’abandonnent  au 

QÜ 
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« vice , à la  parcfle  : mais  peut-on 
» même  foupçonner  comme  livrés  à 
« ces  terreurs  tous  ceux  qui  favent 
» commander  à leurs  pallions , &:  fe 
» garantir  du  vice î Leurfageflè,  leur 
« innocence , leur  bonté , leur  bien- 
» faifance,  font- elles  capables  de  les 
» précipiter  dans  d’auffi  grands  mal- 
»>  heurs  (i). 


(i)  Nefcis  , influe  , nefeis  quantas  vires  vir- 
tus  habeat  : nomen  tantum  virtutis  ufurpas  , 
quid  ipfa  valeat  ignoras  : nemo  non  poteft  non 
beatiffimus  efle  quique'in  fe  uno  fua  ponit  omnia  : 
cui  fpes  omnis  , & ratio  , & cogitatio  pendet 
ex  fortunâ , huic  nihil  poteft  efle  certi , nihil 
quod  exploratym  habeat  permanfurumflbiunum 
diem. 

Eum  tu  hominem  terreto  mortis  aut  exil» 
pcenis  ? Mors  terribilis  eft  iis  quorum  cum  vitâ 
omnia  extinguuntur  ; non  iis  quorum  laus  emori 
non  poteft  : exilium  autem  terribile  illis  quibus 
quafi  circumfcriptus  habitandi  locus,  non  Hs 
qui  omnem  orbem  terwum , unam  urbem  efle 
ducunt. 

Te  miferiæ,  te  ærupuiæ  premunt,  qui  te 


Die 
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»>  Non.  La  paix  fk  la  tranquillité 
» que  goûte  l'homme  vertueux  dans 
» les  rentiers  de  la  juftice,  le  pré- 
» parent  au  fouverain  bonheur,  & 
» le  conduifent  infenfiblement  juf- 
» qu’au  fcjour  des  dieux. 

« Deux  routes  bien  différentes  fe 
» préfentent  à l’homme  qui  cherche 
» le  bonheur.  Ceux  qui  fe  laiffenc 
» fouiller  par  les  vices  &c  dominer  par 
» leurs  pallions  * prennent  un  fenticr 
» qui  les  écarte  de  leur  terme,  & qui 


beatum , qui  florentem  putas  : tuæ  libidines  te 
torquent. 

Tu  dies  no&efque  cruciaris , an  nec  fat  eft 
quod  eft  ; & id  ipfum , ne  non  fit  diutumum 
finies  : te  confcientiæ  ftimulant  maleficiorum 
tuorum  ; te  metus  exanimant  judiciorum  atque 
legum  : qubcumque  afpexifti , ut  furiæ,  fie  tuae 
tibi  occurrunt  injurias , quæ  te  refpirare  non 
finunt.  Quamobrem , ut  improbo  & ftulto  & 
inerti , nemini  benè  poteft  efle  : fie  bonus  vir, 
& fortis , & fapieus  mifer  effe  non  poteft. 
Paradox.  1 6*  l, 

Qiij 
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» leséloigné  de  l’affcmblée  des  dieux; 
» au  contraire  , ceux  qui  fe  font  mis 
>»  à l’abri  de  la  contagion  de  leurs 
» fens  ; qui  fe  font  confervés  chaftes, 
» fains  & entiers , & qui , dans  cette 
».  étroite  prifon  de  leur  corps,  fe  font 
» un  devoir  d’imiter  là  vie  de  Dieu 
» même  , trouvent  une  route  ouverte 
» & facile  pour  retourner  au  féjour 
» célefte  d’où  ils  font  fortis  : ceux-là 
» font  des  progrès  rapides  dans  cette 
» carrière , qui  oublient  le  foin  de 
» leurs  corps  , leurs  affaires  domefti- 
» ques , celles  de  la  République , pour 
» ne  s’occuper  que  d’eux-mcmes , pour 
» forcer  leur  efprit  de  refter  feul  avec 
* lui  feul , & de  fe  féparer  de  fon 
corps  (i).  Séparer  ainfi  fon  ame 


( i ) Ita  cenfebat  Socrates  duas  efle  vias  , 
duplicefque  curfus  animorum  è corpore  exce- 
dentium  : nam  qui  fe  humanis  vitiis  contami- 
naviflent , & fe  totos  libidinibus  dediflent.  . . 
iis  devium  quoddam  iter  effe , feclufum  à con- 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme,  367 

» d’avec  Ton  corps , c’eft  apprendre 
» &r  Te  difpofer  à bien  mourir.  Pen- 
» dant  que  nous  nous  comporterons 
» ainfi  fur  la  terre  , notre  vie  appro- 


cilio  deorum  : qui  autem  fe  integros  caftofque 
fervaviftent , eff.ntque  in  corporibus  humants 
vitam  imitati  deorum  j his  ad  illos  à quibüs 
eflent  profe&i , rcditum  facilem  patere.  . . . 

Quid  aliud  agimus , cùm  à voluptate  , id  eft  , 
à corpore  ; cùm  à re  familiari  quæ  eft  miniftra 
& farnula  corporis  ; cùm  à Republicâ  , cùm  à 
negotio  omni  fevocamus  animum  ; quid , in- 
quam , tune  agimus , nifi  animum  ad  feipfum 
advocemus  , fecum  efle  cogamus , maximèque 
à corpore  abducamus.  Secernere  autem  à cor- 
pore  animum , nec  quidquam  aliud  eft  quàm 
emori  difeere.  Quare  hoc  commentemur  , mihi 
crede , disjur.gamufque  nos  à corporibus  ; id  tft , 
confuefcamus  mori.  Hoc  & dùm  erimus  in  ter- 
ris , erit  illi  cœlefti  vitæ  fimile  ; & cùm  iliuc  ex 
his  vinculis  emifli  feremur , minùs  tardabitur 
curfus  animorum.  Nam  qui  in  compedibus  cor- 
poris femper  fuerunt , etiam  cùm  folati  funt , 
tardiùs  ingrediuntur , ut  ii  qui  ferro  vin&i  mul- 
tos annos  fuerunt.  Quo  cùm.  venerimus  , tùm 
denique  vivemus,  Tufcul.  Quœji.  lib.  i. 

Q iv 
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» chera  de  celle  de  l’Être  fuprème  , 
» que  nous  devons  mener  dans  le  fé- 
» jour  célefte  ; & lorfque  les  liens 
» qui  nous  retiennent  encore  fur  la 
» terre , viendront  à fe  rompre , nous 
» nous  élèverons  nous  - mêmes  vers 
» notre  célefte  patrie.  Notre  courfe 
» vers  le  trône  de  Dieu  fera  bien  plus 
» aifée , bien  plus  rapide  : arrivés  à 
» ce  terme , c’eft  alors  que  nous 
» vivrons  d'une  vie  véritable , & que 
» nous  jouirons  du  fouverain  bon- 
»»  heur  ».  Telle  eft  la  récompcnfe  que 
les  Païens  eux- mêmes  nous  affiirent 
n’être  due  qu’à  la  vertu , & au  mépris 
de  tous  les  biens  de  la  terre 
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" ARTICLE  TROISIEME. 


Des  Connoifiances  pratiques , 
fondées  fur  le  Sens  moral . 

XjA  Phyfique  Se  la  Métaphyfique  des 
Mœurs  nous  conduifent  naturellement 
aux  principes  qui  doivent  nous  éloi- 
gner du  vice  & nous  conduire  dans 
les  rentiers  de  la  vertu.  ! 

Dans  cette  fécondé  région,  les  prin- 
cipes ne  font  pas  de  (impies  réglés  que 
nous  adoptons  volontairement  ; ce 
font  des  loix , des  préceptes , des  com- 
mandemens  , qui  nous  font  intimés 
par  une  puiflance  à laquelle  nous 
lommes  obligés  de  déférer  Se  d’obéir. 

Nous  nous  fournies  déjà  expliqués 
fur  ces  diverfes  autorités  d’où  partent 
ccs  loix , ces  commandemens  : elles 

Q v 
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font  toutes  fondées  fur  la  conftitution 
des  êtres  raifonnables , fur  la  volonté 
de  Dieu , qui  a fixé  leur  état  & leurs 
rapports  j fur  celle  des  Légiflateurs , 
que  Dieu  a revêtus  de  fon  autorité , 
&r  qui  le  repréfentcnt  pour  nous  com« 
mander. 

De  ces  trois  fources  partent  le  Droit 
& la  Loi.  On  confond  fouvent  l’un 
& l’autre  ; mais  ces  expreffions,  quoi- 
que voifines , préfentent  des  différen- 
ces fenfibles. 

La  Loi  défigne  un  précepte  qui 
nous  lie  : ce  précepte  fuppofe  un  droit 
de  nous  commander , de  nous  affu- 
jettir , qui  eft  le  fondement  de  la  Loi  : 
cette  Loi  attribue  un  autre  droit  qu’elle 
nous  oblige  de  refpe&er , & qui  n’eft 
pas  le  fondement , mais  l’effet  de  la 
Loi.  Dans  ces  propofitions  , Vous  ne 
tuere^  pas  ; vous  ne  volere i pas  , nous 
appercevons  la  loi  qui  nous  défend 
cfattenter  à la  vie  , aux  propriétés  du 
prochain  ; cette  défenfe  eft  fondée  fur 
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notre  intérêt , fur  nos  befoins , fur 
les  rapports  de  reflèmblance,  de  des- 
cendance , d’égalité  , que  la  nature 
nous  a donnés  avec  nos  frétés  , fur 
l’autorité  de  Dieu , qui  a confirmé  cette 
loi , 8>c  qui  l’a  établie  ; fur  l’autorité 
des  Souverains , qui  ont  renouvellé 
cette  défenfe  : voilà  le  droit  qui  fert 
de  fondement  à ces  deux  loix  ; mais 
ces  deux  loix  confèrent  à tous  les 
hommes  un  droit  à leur  vie,  à leurs 
propriétés,  une  puiifance,  une  auto- 
rité pour  les  défendre  &:  fe  tes  coiv* 
ferver  ; & c’eft  ce  droit  que  ces  loix 
obligent  tous  les  hommes  de  refpe&er 
dans  la  perfonne  de  leurs  freres. 

Le  droit  naturel  e(t  donc  le  fonde- 
ment de  toutes  les  loix,  parce  qu’il 
efl:  le  fondement  de  toute  autorité 
& il  eft  la  fource  de  tons  les  droits 
que  la  loi  conféré  en  faveur  des  per- 
sonnes pour  qui  elle  a été  portée. 

Ce  droit  naturel  fe  partage  d’abord 
en  deux  branches  : fa  première  nou)s 

Qvj 
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donne  le  droit  divin  , qui  comprend 
tons  les  droits  & les  obligations  de 
Dieu  envers  l’homme  , & tous  les 
droits  & les  obligations  de  l’homme 
envers  Dieu.  Ces  droits  de  Dieu  frap- 
pent fur  l’homme  tout  entier  , & 
l’homme  lui  doit  rendre  compte  de 
l'es  penfées,  fes  fentimens,  fes  actions, 
lorsqu'elles  ont  été  volontaires. 

La  féconde  branche  du  droit  natu- 
rel nous  donne  le  droit  humain  &C 
fociat  : il  embrafle  tous  les  droits  , 
toutes  les  obligations  de  l’homme  en- 
vers l’homme,  des  fociétés  envers  les 
fociétés  , des  fociétés  envers  leurs 
membres , & des  membres  envers 
leurs  fociétés. 

Ces  deux  branches  fe  fous-divifent 
en  une  infinité  de  rameaux , d’oû  dé- 
rivent, d’un  côté,  le  droit  religieux , 
le  droit  canonique  , les  loix  eccléfiaf- 
tiques , &c.  ; d’où  coulent , de  l’autre , 
les  droits  des  Nations , des  Empires , 
•des  Républiques , des  Souverains,  les 
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loix  politiques , les  loix  civiles , les 
loix  criminelles , ôcc. 

Les  droits , les  devoirs  qui  partent 
de  ces  deux  ordres  de  loix  varient  6c 
fe  multiplient  à proportion  des  pou- 
voirs , des  forces  , des  befoins  de 
l’homme  : à mefure  qu’il  avance  en 
âge , qu’il  acquiert  plus  de  lumières , 
qu’il  occupe  un  plus  haut  rang , qu’il 
jouit  d’une  plus  grande  fortune,  qu’il 
poffede  de  plus  grandes  charges , qu’il 
a fubi  des  obligations  plus  étroites, 
qu’il  a des  rapports  avec  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  , fes  pouvoirs 
s’étendent,  & fes  obligations  devien- 
nent plus  nombreufes , à proportion 
qu’il  a plus  ou  moins  de  part  dans 
Tadmi  nitration. 

Les  loix  pofitives  de  la  fociété  re- 
ligieufe  ou  civile  ont  pour  objet  d’ex- 
pliquer , développer  & étendre  les 
obligations  de  la  loi  naturelle  : les 
Philofophes , les  Théologiens , les  Pu- 
blicités, les  Jurifconfultes  Canoniftes 
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ou  Civils  fe  font  livrés  à l’étude  de 
toutes  ces  loix , & nous  ont  laifle  un 
nombre  prodigieux  d’Ouvrages , qui 
ont  donné  lieu  à toutes  les  Sciences , 
Arts&Talensqiii  regardent  les  Mœurs 
& la  Légiflation. 

Quoique  les  loix  civiles  n’aient  pour 
objet  direét  que  le  bon  ordre  de  la 
fociété  & le  bonheur  temporel  des 
fujets,  elles  n’en  appartiennent  pas 
moins  à la  région  des  Mœurs.  Les 
obligations  qu’elles  impofent  le  trour 
vent , pour  la  plupart , appuyées  fur 
la  Loi  naturelle , fur  le  Droit  divin 
d’ailleurs  la  Religion  naturelle  oblige 
l’homme  d’accomplir  la  Loi  civile 
non  par  des  motifs  de  crainte  ou 
d’intérêt , mais  par  des  motifs  de 
fidélité  , d’obéiflancc  , de  jullice  &c 
d’équité  , de  décence  & d’honnêteté  : 
par  * là  , la  Loi  civile  peut  fervir  de 
matière  à la  vertu  & d’occafion  pour 
en  mériter  les  récompenfes.  Ainfi  , 
toutes  les  loix  humain  es*  IL  elles  font 
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juftes , peuvent  contribuer  à l’honnê- 
teté des  mœurs  8>c  à perfeéHonner 
notre  volonté. 

Notre  deffein  n’efl:  pas  d’examiner 
à fond  l’utilité  &:  la  juftice  de  toutes 
les  loix  ; nous  infifterons  feulement 
fur  celles  qui  fe  trouvent  attaquées 
par  les  ennemis  de  la  vertu  : nous 
allons  en  préfenter  le  tableau  général: 
c’eft  uniquement  pour  faire  obfervcr 
les  fources  d’où  elles  partent , l’ordre 
de  leur  progreffion  , le  rang  qu’elles 
tiennent  les  unes  à l’égard  des  autres , 
& la  defcendance  de  toutes  les  Scien- 
ces auxquelles  elles  ont  donné  naif- 
fance. 
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Paragraphe  Premier. 

Loi  Naturelle  : premier  fondement  de  nos 
Connoijfances  morales. 

C’est  le  fens  intime  qui  nous  fait 
connoître  la  préfence  &:  la  force  des 
impreflîons  du  bien  moral  : dans  le 
moment  de  ces  impreflîons , le  goût 
du  bien  entraîne  notre  volonté,  nous 
fait  fentir  le  prix  &:  la  valeur  de  nos 
adions , & nous  dide  toutes  ces  loix 
qui  doivent  régler  nos  mœurs. 

Ce  fentiment  moral  eft  donc  enté 
fur  le  fens  intime  î il  vient  à fa  fuite  ; 
il  nous  fait  connoître  nous-mêmes  à 
nous-mêmes , du  côté  des  mœurs  : c’eft 
par  lui  que  la  nature  nous  donne  fes 
avis , &:  qu’elle  devient  notre  maître  : 
l’homme  n’a  qu’à  écouter  fa  voix , 
dés  que  fa  raifon  eft  formée , elle  lui 
apprend  les  droits  qu’il  doit  jrefpeder, 
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les  obligations  qu’il  eft  tenu  de  rem- 
plir. 

Il  eft  vrai  qu’il  rencontre  aflez  fou- 
vent  , dansles  exemples  & les  maximes 
de  fes  femblables , dans  les  leçons  des 
Maîtres  qui  veillent  à fon  éducation , 
des  fecours  , des  facilités  pour  s’inf- 
truire  > mais  c’eft  le  fens  moral  qui 
lui  fait  goûter  la  fagefïe  de  ces  leçons , 
le  prix  de  ces  exemples.  Ces  fecours 
- étrangers  ne  font  pas  d’une  néceffité 
abfolue.  L’homme  fe  fuifiroit  à lui- 
même  , s’il  vouloit  prendre  la  peine 
de  réfléchir  fur  fes  premiers  devoirs, 
& s’occuper  férieufcment  de  fes  plus 
importans  befoins. 

Quels  font-ils  ces  premiers  devoirs  ? 
Aime { - vous  ; cherche [ votre  bonheur  : 
Voilà  le  principe  de  la  Loi  naturelle , 
connu  le  premier  : il  exprime  ce  tendre 
penchant  que  nous  éprouvons  pour 
nous-mêmes , auquel  il  nous  eft  im- 
poffible  de  réfifter. 

Aime\  votre  prochain  comme  vous-memei 
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autre  principe  de  la  Loi  naturelle  , 
connu  le  fécond  ; conféquence  immé- 
diate de  celui  qui  eft  connu  le  pre- 
mier; parce  que  fi  nous  nous  aimons , 
fi  nous  cherchons  notre  bonheur,  nous 
devons  nous  concilier  l’amour  & l’ef- 
time  de  tous  ceux  qui  peuvent  y nuire 
ou  y contribuer.  Or  notre  prochain  , 
dès  qu’il  a des  rapports  avec  nous, 
peut  également  l’un  & l’autre. 

Aime{  Dieu  par-dejfus  tout  : autre  . 
principe  de  la  Loi  naturelle , connu 
le  troifieme.  Ce  troifieme  amour  eft 
une  fuite  naturelle  des  deux  premiers  : 
tons  ceux  qui  connoilfent  l’exiftence 
d’un  Dieu  , leur  dépendance  de  cet 
Être  fuprême , pourroient-ils  ne  pas 
éprouver  un  penchant  encore  plus 
fort  pour  lui  que  pour  eux-memes? 
L’homme  n’a-t-il  pas  encore  un  plus 
grand  intérêt , un  plus  grand  befoin 
de  fa  protection  , de  fes  bontés  ? Nq 
peut-il  pas  contribuer  à notre  bon- 
heur, plus  qu’aucun  de  tous  les  êtres  ? 
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Voilà  la  première  marche  de  la 
Nature  dans  des  efprits  ordinaires , 
peu  inftruits  , privés  de  tout  fecours , 
qui  ne  connoiffent  la  *grandeur  de 
Dieu , fa  pu  illance , qu’après  s’être 
connus  eux- memes , & avoir  eu  quel- 
que commerce  avec  leur  prochain  : 
ils  ont  commencé  par  où  ils  au- 
roient  dù  finir  ; mais , dans  les  âmes 
éclairées , qui , dés  l’aurore  de  leur 
raifon  , ont  entendu  parler  de  Dieu  , 
6c  connu  fes  bienfaits  ; avant  même 
d’avoir  réfléchi  fur  leurs  befoins,  fur 
ceux  cfe  leurs  freres  : l'amour  de  Dieu 
a été  le  premier  fentiment  volontaire 
6c  réfléchi  dont  leur  ame  a été  péné- 
trée : ils  fe  font  oubliés  eux-mêmes , 
pour  donner  leur  cœur  tout  entier  à 
l’Auteur  de  leur  être  : ils  fe  font  faijt 
un  devoir  de  s’aimer , de  n’aimer  leur 
prochain  que  pour  plaire  à Dieu  , 6c 
pour  mériter  fes  bontés  : en  forte  que, 
chez  eux , cet  amour  devient  la  fourcè  v 
des  deux  autres  , 6c  le  premier  prin- 


Digilized  by  Google 


380  De  la  Raison 

cipe  de  la  Loi  naturelle , d’où  par- 
tent généralement  toutes  nos  obliga- 
tions (1). 

Alors  la  Religion  naturelle  déploie 
toutes  fes  forces  : elle  conduit  elle- 
même  la  Raifon  ; elle  nous  montre  , 
elle  nous  fait  vouloir , elle  nous  fait 
accomplir  toutes  les  volontés  de  Dieu, 
ôc  nous  infpire,  pour  fes  intérêts , un 
zele  proportionné  à notre  amour  pour 
lui. 

Dans  fon  abfence , la  Nature  feule 
peut  nous  incliner  vers  le  bien  , dé- 
ployer nos  penchans , & nous  fou- 
mettre  à leurs  impulfions  j mais  lorf- 
qu’elle  fe  trouve  unie  à la  Religion* 
celle-ci  leur  donne  une  nouvelle  force  » 


( 1 ) Conftituendi  juris  ab  illâ  fummâ  lege 
capimus  exordium , quæ  fæculis  omnibus  ante 
nata  eft  , quàm  feripta  lex  ulla  , aut  quàm  om- 

ninb  civitas  conftituta Repetam  ftirpem 

juris  à naturâ , quâ  duce  omnis  difputatio  eft 
explicanda.  ....  Iftâ  duce , errari  nullo  modo 
poteft,  Cic.  de  Legibus  lib,  1, 
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elle  les  anoblit,  elle  les  perfe&ionne , 

& nous  fait  rapporter  à Dieu  même , 

& l’amour  du  prochain,  & l’amour 
de  nous-mêmes. 

Tels  font  les  premiers  principes  de 
la  Loi  naturelle  : la  moindre  attention 

• 

fuffit  pour  nous  faire  appercevoir  ces 
facrés  penchans,  qui,  nous  ayant  por- 
tés vers  Dieu  , nous  reportent  vers  le 
prochain  & vers  nous-mêmes. 

On  les  remarque  jufques  dans  des 
enfans  encore  incapables  d’aucun  mé- 
rite : les  hommes  les  plus  féroces  , 
les  peuples  les  plus  fauvages  éprouvent 
les  mêmes  inclinations  : ils  les  fuivent 
de  temps  en  temps , & le  bonheur  de 
leurs  fociétés  comme  de  tous  les  autres 
états,  dépend  de  leur  fidélité  à remplir 
ces  premiers  devoirs.  , 

La  connoiflànce  de  ces  premières 
loix  de  la  Nature  diûingue  l’homme 
raifonnablc  de  l’homme  ignorant  & 
ftupide  ; l’homme  éclairé  , judicieux  , 
de  l’homme  dépourvu  de  bon  fens> 
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l’éleve  de  la  nature  , de  l’cleve  des 
pallions  ; l’homme  religieux  , de  ces 
hommes  impies , qui  Te  font  un  plaifir 
de  renverfer  tous  les  principes  de 
l’équité  & de  la  juftice. 

Cette  feule  réflexion  fuffit  pour 
confondre  l’Athéifme  :puifqu’en  niant 
l’exiftence  de  Dieu , il  eft  obligé  de 
nier  l’exiftence  des  loix , & de  dif- 
penfer  l’homme  généralement  de  tous 
fes  devoirs.  Son  fyftême  abfurde  & 
pernicieux  doit  nous  remplir  d’une 
fâinte  horreur , & nous  infpirer  la  plus 
jufte  indignation. 

Nous  avons  déjà  donné  un  apperçu 
de  ces  premières  loix  , mais  nous 
n’avons  pas  craint  de  nous  appefantir 
trop  fur  des  principes  qui  nous  four- 
nifîent  tout  le  fond  de  la  fcience  des 
Mœurs. 


v 
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§.  I I. 

Première  Branche  du  Droit  naturel. 

Loix  du  Droit  divin  & religieux. 

Refpe&ez , honorez  votre  Dieu  ; offrez-lui 
Vos  hommages.  Quatrième  principe  du  Droit 
naturel  3 & fondement  de  tout  le  Droit  religieux. 

Si  l’homme,  inftruit  de  l’état  de  fon 
ame  par  le  fentiment  de  lui-même, 
tourne  fon  attention  du  côté  de  l’Au- 
teur de  fon  être , & fe  rapproche  de 
lui;  il  fent  s’élever  dans  fon  cœur  une 
foule  de  fentimens  religieux  , dont  il 
comprend  la  juftice  , la  néceffité , 
l’honnêteté  &f  la  décence. 

Lorfqu’il  penfe  à la  PuilTance  lou- 
veraine  qui  a donné  l’exiftence  à cet 
univers , qui  le  foutient  encore , & 
le  gouverne  avec  tant  de  fagefle  ; 
peut  - il  s’empêcher  de  relpedter  fa 
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grandeur  & de  lui  offrir  Tes  plus  pro- 
fonds hommages  ? 

Lorfqu’il  réfléchit  férieufement  fur 
la  nouveauté  , la  foibleffe  , l’imper- 
fe&lon  de  fon  être  , fur  les  ténèbres 
dont  il  eft  environné , fur  les  difficul- 
tés qui  arrêtent  fes  defirs , fur  le  be- 
foin  qu’il  a du  fecours  Sc  des  lumières 
d’en-haut;  peut- il  ne  pas  implorer 
l’afliftance  de  Dieu , ne  pas  faire  fes 
efforts  pour  fe  rendre  digne  de  fes 
bontés , & s’affurer  une  protection  qui 
lui  eft  fi  néceflaire  ? 

Lorfqu’il  rappelé  le  fouvenir  des 
biens  qu’il  a reçus , des  faveurs  qu’il 
éprouve  tous  les  jours , l’impuiffance 
où  font  tous  les  êtres  fenfibles  de  le 
connoître  & de  le  gratifier , peut-il 
refufer  d’ouvrir  fon  cœur  aux  fènti- 
mens  dç  l’amour  le  plus  vif  & de  la 
reconnoiffance  la  plus  tendre  envers 
Dieu  ? 

S’il  s’occupe , d’un  côté , des  miferes 
qu’il  éprouve  dans  lui-même  , de  la 

baffeflç 
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bafleflfe  de  quelques-unes  de  Tes  incli- 
nations , des  penchans  déréglés  qui 
caufent  tant  de  troubles  dans  Ton 
ame ; & s’il  réfléchit,  de  l’autre,  fur 
ces  fentimens  élevés  que  toute  la  na- 
ture nous  force  de  rapporter  à Dieu , 
fur  ces  defleins  généreux  qui  caraété- 
rifent  fa  providence  & nous  font  con- 
noître  fa  fageffe , l’homme  peut-il  ne 
pas  defirer  avec  ardeur  de  s’approcher 
de  lui , d’imiter  , félon  fon  pouvoir  , 
fa  bonté , fa  fagefle  ? Ce  penchant 
naturel , que  nous  éprouvons  , qui 
nous  attire  vers  lui , & qui  nous  prefle 
de  lui  devenir  femblables,  pourroit-il 
ne  pas  fe  développer  &:  ne  pas  fe 
changer  dans  un  amour  fervent,  dans 
un  attachement  inviolable  pour  tout 
ce  qui  peut  nous  rendre  agréablesà  fes 
yeux  &:  nous  honorer  auprès  de  lui  ? 

Dans  ces  impreflïons  fi  fortes , fi 
naturelles , l’homme  religieux  trou- 
vera , non-feulement  de  quoi  fe  con- 
vainlre  des  droits  que  Dieu  a fur  lui, 

Tome  y.  R 
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& des  obligations  qu’il  a à l’égard  de 
Dieu  ; mais  il  découvrira , dans  la  vie 
Jicencieufe  & diffipéedes  incrédules* 
la  fource  véritable  de  l’impiété  qu’ils 
profeflent  s il  pourra  les  défier  de 
s’occuper  des  mêmes  vérités  que  lui, 
fans  éprouver  les  mêmes  fentimens, 
& fans  reffen  tir. cette  force  vi&orieufe 
qui  l’oblige  d’adhérer  à toutes  les  im- 
preftions  qu’il  reçoit , & de  la  penféc 
de  Dieu  , & du  bien  moral. 

A proportion  qu’il  fent  la  Religion 
jctter  de  profondes  racines  dans  fon 
ame,  & fa  piété  , fa  fécurité  s’accroî- 
tre , il  fe  convainc  de  plus  en  plus 
de  la  folie , de  la  méchanceté  de  tous 
ceux  qui  s’écartent  de  la  fainteté  des 
moeurs,  fte  qui  cherchent  à juftifier 
leurs  egaremens  par  les  raifonnemens 
les  plus  abfurdes. 

Dans  ces  momens  de  convi&ion  p 
peut  - il  ne  pas  blâmer , détefter  tous 
ces  impies  qui  fe  font  un  mérite  de 
nier  les  vérités  les  plus  confiantes  , 
d’arracher  du  coeur  de  tous  les  hommes 
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des  fentimens  auflî  raifonnables , & 
de  les  difpenfer  de  devoirs  auflî  facrés , 

, auflî  importans,  auflî  légitimes  ? 

L’homme , attentif  fur  lui-même , 
trouve  donc  , dans  fon  propre  cœur , 
les  grands  principes  de  la  Religion  : 
des  conféquences  les  plus  prochaines, 
il  pourroic  arriver  jufques  aux  plus 
éloignées,  & découvrir  jufques  aux 
plus  légers  de  fes  devoirs  : peut-il  rap- 
porter à une  autre  caufe  qu’à  l’Auteur 
de  fon  être  les  connoiflances  fublimes 
qu’il  reçoit  dans  ces  momens,  les  fen- 
rimens  héroïques  qui  l’élevent  jufqu  a 
lui , les  efpérances  flatteufes  qui  le 
foutiennent?  C’eft  dans  le  concert  Sc 
l’enfemble  de  ces  grandes  vérités  , 
dans  l’harmonie  de  ces  fentimens  re- 
ligieux , que  confiftc  la  connoiflancc 
du  Droit  divin  & la  fcience  de  la  Re- 
ligion naturelle,  fcience  la  plus  facile 
à acquérir , la  plus  néceflaire , & la 
feule  qui  puifle  fonder  dans  l’homme 
là  probité,  fes  vertus,  tous  fes  mérites. 

RÜ 
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§■  III. 

Seconde  Branche  du  Droit  naturel . 

Les  -Lolx  du  Droit  humain  & focial. 

Faites  à votre  prochain  tout  le  bien  que 
vous  defirez  pour  vous-même  : ne  lui  faites 
point  le  mal  que  vous  craignez  pour  vous.  Cin» 
quieme  Loi  naturelle  : conftquence  évidente  de 
l’amour  que  npus  devons  au  prochain. 

Non.  paffons  à la  fécondé  branche 
du  Droit  naturel.  Nous  l’appelons  le 
Droit  humain . Ce  n’eft  pas  qu’il  foit 
uniquement  dépendant  de  la  loi  des 
hommes  ; au  contraire,  il  porte  fur  la 
loi  de  nature , fur  la  loi  de  Dieu  même. 
Nous  le  nommons  le  Droit  humain  , 
parce  qu’il  a pour  objet  les  droits  de 
l’homme  fur  l’homme;  nous  le  nom- 
mons 1 ç,  Droit  focial , parce  qu’il  s’étend 
aux  droits  des  fociétés  fur  leurs  mena- 
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bres  , & aux  droits  des  membres  fur 
les  fociétés  qu’ils  compofent. 

Il  auroit  pu  exifter,  ce  droit  humain 
& focial , avant  même  que  l’homme 
eût  connu  Dieu  : il  eft  fondé  fur 
les  rapports  naturels  de  l’homme  à 
l’homme.  Ces  rapports  ont  été  établis 
par  la  volonté  de  Dieu  ; mais  on  pour* 
roit  connoître  leur  exiftence , fans 
remonter  à leur  caufe.  Ils  fe  mani- 
feftent  à l’homme  par  ces  penchans 
avec  lefquels  il  eft  né,  par  cet  inftind 
qui  fait  que  l’homme  regarde  tous 
fes  femblables  comme  d’autres  lui- 
même,  & qui  lui  infpire  pour  eux  les 
mêmes  fentimens  qu’il  a pour  lui.  Il 
cxerçoit  toute  fa  force  , ce  droit  hu- 
main , dans  les  familles , les  premières 
fociétcs  qui  ont  précédé  l’établiffèment 
des  grands  Empires  : on  voudroit  au- 
jourd’hui nous  le  faire  méconnoître  : 
faifons  - en  fentir  ici  tout  le  poids , 
toute  l’autorité. 

De  ces  penchans  qui  nous  portent 
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dhain  ; nous  lui  devons  tous  les  fervices 
que  là  lituation  demande,  avant  même 
qu'il  ait  ofé  les  réclamer. 

Cette  obligation  s'érend  à tous  les 
befoins  dont  les  remedes  font  entre  nos 
mains  : befoins  fpirituels,  inftruc- 
tions,avis,  conleils, confolations,  ex- 
hortations, encouragemens , furveil- 
lance , menaces , correétions , répri- 
mandes , &c.  : befoins  temporels  : 
alimens  , vêtemens  , aumônes , re- 
medçs , foins , fecours,  fervices,  pro- 
tection , défenfe , &c. 

Ces  obligations  lient  tous  les  hom- 
mes , & s'étendent  à tous  ceux  de  nos 
freresdont  nous  connoilïons  la  nécef- 
fité  ou  les  befoins , l’affliélion  ou  la 
mifere.  Ecoutons  la  voix  de  notre  con- 
fcience  j ces  obligations  deviennent 
plus  étroites , à mefure  que  lés  befoins 
de  nos  freres  font  plus  prclfans , & que 
nous  avons  en  main  plus  de  moyens 
pour  les  fecourir  : elles  deviennent 
plus  indifpenfablcs , à proportion  que 
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la  perfonne  des  malheureux  nous  tou- 
che de  plus  près  : un  pere  à l’égard 
de  fon  fils,  un  fils  à. l’égard  de  fon 
pere  , un  parent  à l’égard  de  fon 
parent , un  ami  à l’égard  de  fon  ami , 
un  citoyen  à l’égard  d’un  citoyen , 
pourroit-il  excufer  fes  refus , fon  in- 
différence ? 

Une  nouvelle  preuve  de  l’impor- 
tance de  tous  ces  devors , c’eft  que  leur 
tranfgrefïîon  jette  l’homme  dans  des 
vices  qui  le  déshonorent  & le  rendent 
coupable  aux  yeux  même  de  la  fociété. 
Quel  homme  honnête  pourroit  donc 
excirfer  fon  infenfibilité,  fon  avarice  î 
fa  dureté , fa  cruauté  , fon  inhuma- 
nité , fa  méchanceté  ? Il  devient  d’au- 
tant plus  odieux , qu’il  a plus  de  faci- 
lité pour  connoître  combien  ces  de- 
voirs font  preffans , &:  qu’à  la  feule 
vue  des  malheurs  de  fes  freres  , il 
n’avoit  qu’à  écouter  la  voix  de  fa  con- 
fidence pour  fentir  la  force  de  ces 
obligations. 
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L’homme  a bien  d’autres  devoirs  à 
remplir  à l’égard  de  tous  les  membres 
de  la  fociété , qui  ont  des  titres  que 
la  juftice  nous  oblige  de  refpeéler.  La 
plupart  des  citoyens  ont  des  droits  à 
leur  honneur,  à leur  réputation,  à 
leurs  places, à leur  fortune,  aux  gains 
qu’ils  ont  faits , aux  récompenfes  qu’ils 
ont  méritées,  aux  propriétés  qu’ils  ont 
acquifes  : ces  droits  font  facrés  ; il 
n’eft  pas  permis  d’y  donner  la  moin- 
dre atteinte.'  La  paix  de  la  fjciété 
dépend  de  1 obfervation  des  loix  de  la 
juftice , qui  prefcrivent  tous  ces  de- 
voirs : au  moment  qu’ils  font  violés, 
& que  leur  tranfgrcffion  refte  impu- 
nie , le  trouble  le  défôrdre  fe  met- 
tent dans  la  fociété.  Quoi  de  plus  op- 
pofé  à fon  bonheur  que  le  ménfonge 
& la  calomnie  , le  dol  & la  fraude  , 
l’artifice  &:  l’intrigue,  l’eferoquerie  & 
le  vol , les  injufles  prétentions , déten- 
tions, les  violences , les  dommages', 
les  ufurpations  , &c.  ! Eft-il  un  feul 
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citoyen  qui  osât  juftifier  des  aftions 
auffi  bafles , auffi  injuftes?  L’impie  lui- 
même  , qui  ne  veut  reconnoître  entre 
le  bien  & le  mal  moral  aucune  dif- 
fénce , difpenferoit-il  le  calomniateur, 
le  voleur  de  reftituer,  non-feulement 
l’honneur  qu’il  a enlevé,  lesbiens  qu’il 
auroit  ufurpés , mais  tous  les  domma- 
ges qui  auroient  été  les  fuites  de  pa- 
reilles injufticcs?  Cette  obligation  de 
reftituer  tombe,  non -feulement  fur 
les  premiers  auteurs  du  vol , mais  fur 
tous  ceux  qui  y ont  concouru  &r  en 
ont  été  les  complices  > fur  tous  ceux 
qui  en  ont  été  les  promoteurs,  les 
inftigateursi  fur  tous  ceux  qui  ont 
donné  leur  avis,  leur  approbation , ou 
prêté  leur  fecoursj  fur  ceux  qui , étant 
obligés  d’empêcher  le  dommage , ont 
négligé  de  s’y  oppofer,  fur  ceux  même 
qui , fans  y avoir  contribué  , en  ont 
retiré  un  profit  injufte. 

Indépendamment  de  ces  obligations 
d’une  juftice  rigoureulè , l’homme  eift 
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encore  aftreint , par  les  loix  de  lequité 
naturelle  > à laiflèr  jouir  Ton  prochain 
de  tous  les  biens  fur  lefquels  il  a tin 
droit  apparent , une  poflelïion  com- 
mencée , un  titre  probable. 

C’efl:  la  Nature  elle-même  qui  im- 
pofe  à 1 homme  cette  immenfité  de 
devoirs  de  juftice.  Le  Droit  civil  n’a 
été  inventé  que  pour  en  preferire  & 
en  expofer  les  détails  ; mais  le  fujet 
étoic  obligé  de  fe  foumettre  à toutes 
ces  loix  3 avant  qu’elles  eulTent  été 
portées  , 8c  qu’il  exiftât  entre  les 
hommes  un  légiflateur. 

Le  Droit  focial  n’eft  pas  borné  à 
ces  deux  genres  d’obligations.  Comme 
l’homme  fe  doit  à lui-  même  d’obferver 
en  toutes  fes  a&ions  les  réglés  de  la 
décence  > de  la  pudeur  -8c  de  la  mo- 
deftiei  à plus  forte  raifon  il  doit  à 
fes  freres  la  même  attention  8c  les 
mêmes  égards.  En  tout  temps  il  faut 
qu’il  donne  au  prochain  des  exemples 
'qui  le  portent  au  bien , qui  le  fixent 
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dans  la  pratique  de  la  vertu , & qui 
foient  autant  d’improbations  de  Tes 
plus  légers  écarts  : la  Loi  naturelle 
condamneroitdes  refus  mal-honnêtes,  • 
des  procédés  peu  équitables , des  ac- 
tions indécentes  , des  démarches  fuf- 
peéles , des  propos  fcandaleux.  Si  les 
Loix  civiles  fe  taifent  fur  ces  fortes 
de  devoirs  , c’eft  parce  que  la  Loi  de 
Nature  parle  a (fez  haut  pour  nous  en 
faire  fentir  1 obligation,  & nous  y 
rendre  fideles. 

Les  Philofophes  moraliftes  ont  traité 
amplement  de  tous  ces  premiers  élé- 
mens  de  la  fociété.  Les  ouvrages  lu- 
mineux qu’ils  nous  ont  laiflfés  fur  la 
charité  envers  le  prochain , fur  la  bien- 
faifance  , fur  la  juftice , l'équité,  fur 
l’obligation  de  reftituer  , font  autant 
de  corps  de  do&rine  qui  donnent  lieu 
à un  nombre  de  Sciences  qui  tiennent 
le  premier  rang  dans  la  Morale;  elles 
appartiennent  au  Droit  naturel , hu- 
main & foetal , & elles  dépendent  du 
fens  moral. 
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§•  I V. 

T roi  fïeme  Branche  du  Droit  naturel. 

Droit  des  Gens  : Loix  des  Empires 
ennemis  ou  indèpendans. 


Les  Empires > quoique  voifins  , ont 
chacun  leurs  Maîtres  , & font  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  : néanmoins 
il  a toujours  exifté,  & il  exifte  encore 
entre  eux  des  rapports  fondés  fur  leurs 
conftitutions  refpettives  , fur  leurs 
fituations  particulières , fur  les  befoins , 
la  puiflance , les  alarmes  de  chacun 
de  ces  états . d’où  réfultçnt  des  inté- 
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rets  refpedifs , des  devoirs  récipro- 


ques. 


Ces  devoirs  , ces  obligations  tirent 


leur  four  ce  du  droit  de  la  Nature , qui 
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précédé  toute  convention  , c’eft-à-dire, 

1?.  des  loix  que  la  Nature  a portées 
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pour  régler  les  intérêts  publics  d’une 
foc i été  avec  l'autre  : 

20.  Du  refped  que  ces  grandes  fo- 
ciétés  ont  toujours  eu  pour  ces  loix 
premières , qu’elles  fe  font  un  devoir 
de  reconuoître  & d’exécuter  : 

5°.  De  l’intérêt  mutuel  qu’ont  en 
général  toutes  les  grandes  fociétés , 
mêmependant  qu’elles  fonten  guerre, 
de  mettre  des  bornes  à leurs  hoftilités, 
d’aider  leurs  voifins  dans  les  ças  pref- 
fans , afin  d’en  être  eux-mêmes  aidés  Sc 
fecourus,  d’épargner  les  peuples,  afin 
que  leurs  propres  fujets  foient  eux- 
mêmes  ménagés , & d’avoir  des  cor- 
refpondances , d’ouvrir  un  commerce 
dans  les  Etats  voifins,  afin  de  pouvoir 
attirer  les  Négocians  dans  leurs  pro- 
pres royaumes. 

Ce  Droit  des  Gens  ne  regarde  pas 
feulement  les  formalités  préalables  à 
la  rupture  des  traités  , la  maniéré  de 
'déclarer  la  guerre  , de  livrer  des  com- 
bats , d’entreprendre  des  conquêtes  j 
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il  a encore  Tes  réglés  pour  préparer, 
dreffer , exécuter  les  traités  de  paix , 
les  fufpenfions  d'armes  , les  trêves , 
la  foi  des  négociations,  rengagement 
ou  la  liberté  des  otages , les  privilèges 
des  Ambafladeurs , la  permiffion  de 
commercer  i en  un  mot  , toutes  les 
communications  àc  correfpondances 
des  Etats  féparés  & indépendans  les 
uns  des  autres.  Ces  obligations  font 
une  fuite  de  l’inftinét  & des  droits 


de  la  Raifon.  Les  Peuples  les  plus  fau- 
vages  & les  plus  barbares  les  obfer- 
vent , à proportion  qu’ils  font  encoi*e 
éclairés  par  les  lumières  naturelles  : 
ils  envoient  des  Héraults  ; ils  reçoi- 


vent des  ambaflades  > ils  n’oferoient 
pis  attenter  à la  perlbnrtc  de  leurs 


ermeniis,  ni  répandre  le  fang,; avant 
d’avoir  rempli  ces  formalités  ; & s’ils 
fe  permettent  de  manger  leurs  pri- 


sonniers , & d’exercer  fur  leurs  ennd 


mis  lès  plus  grandes  cruautés,  c’eft 
Qu’ils  ne  cohnoitTênt  pas,  dansle  Dfàit 
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naturel , la  partie  la  plus  intérelfantc 
&:  la  plus  raifonnablc  : aufli  leurs  en- 
nemis fe  portent  aux  mêmes  excès  , 
leur  font  fouvent  éprouver  les  plus 
affreufes  repréfailles. 

Ce  Droit  des  Gens  n’oblige  pas  feu- 
lement les  Souverains,  les  Miniftres, 
les  Guerriers,  &rc. ; tous  les  fujetsont 
intérêt  de  refpe&er  ces  loix , ces  ufa- 
ges , afin  de  fe  mettre  eux-mêmes  à 
l’abri  de  ces  horribles  vexations , & 
de  pouvoir  conferver  les  droits  que  la 
Nature  leur  conferve,  même  dans  les 
temps  de  violence  d’oppreffion. 

Ces  Loix  , fi  importantes , ont  été 
recueillies  , expliquées  & mifes  dans 


le  plus  grand  jour  par,  ces  Jurifcon- 
fultes  fameux , qu’on  appelé  Us.Publi- 
.cijlis.i  parce  qu’ils  .le,  fQntv4iyrés  ^ 
l’étude  du  Dro^t  commun  public- 
Leurs  Ouvrages  ont  donné  naiflance 
à la  fcience  du  Droit  de  la  Guerre , 
du  Droit  de  la  Paix , du  Droit  des 
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Ambalfadeurs  j du  Droit  des  Com- 
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mereans , &c.  ; & ces  Sciences  font 
partie  du  Droit  naturel , humain  & 
focial  ; elles  font  indépendantes  des 
loix  pofitives  ôc  des  conventions  ar- 
bitraires. 


§.  V. 


Quatrième  Branche  du  Droit  naturel. 

Les  droits  de  la  Puijfance  religieufe . 

Quand  Dieu  n’auroit  jamais  parlé 
aux  hommes,  comme  le  prétendent 
les  incrédules , les  rapports  de  dépen- 
dance de  l’homme  à l’égard  de  Dieu 
ne  fuffiroient-ils  pas  pour  fuppléer  à 
la  Révélation  , & pour  obliger  l’être 
créé  à honorer  fon  Créateur , le  fujet 
à obéir  à fon  Maître , l’enfant  à aimer 
fon  Pere  ? Or , ces  devoirs  religieux 
regardent , non- feulement  les  indivis 
dus  qui  forment  la  fociété , mais  la 
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fociété,  qui  réunit  dans  elle  toutes 
les  obligations  des  membres  qui  la 
compofent , &r  qui , par-là , fe  trouve 
chargée  de  fournir  à chacun  d’eux  tous 
les  moyens  de  s’acquitter  de  leurs  de- 
voirs envers  Dieu  ? 

Voilà  un  Droit  naturel , que  les 
Peuples  les  plus  ignorans , les  plus 
grofliers  ont  reconnu  : dans  toutes  les 
Nations  qui  ont  adoré  un  Dieu  quel- 
conque , la  fociété  lui  a bâti  des  tem- 
ples , confacré  des  Miniftres , & elle 
a toujours  refpe&é , dans  leurs  per- 
fonnes,  leur  état,  leurs  fondions , leur 
autorité , quoique  diftinguée  de  la  puif- 
fance  civile.  A mefure  que  ces  Nations 
ont  été  plus  favantes,  mieux  policées, 
la  puiffance  lacerdotale  a été  plus  con- 
fidérée  , plus  révérée  des  Peuples. 

L/hiftoire  la  plus  ancienne  & la  plus 
authentique  nous  parle  d’une  famille 
unique  qui  forma  un  grand  peuple , 
fte  dont  le  gouvernement  fut  long- 
temps théocratique  : mais  Dieu  lui- 
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même  avoit  confacré  des  tribus  en- 
tières au  fe'rvice  de  Ton  culte,  6c  leur 
avoit  donné  une  autorité  fouveraine 
fur  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  , 
6c  indépendante,  à cet  égard,  de  la 
puiflance  de  ceux  qui  dévoient  régir 
l’Etat  fous  fa  propre  autorité.  Lorfqu  a 
leur  demande  il  leur  accorda  un  Rci , 
il  leur  fit  préfenter  le  tableau  des  droits 
qu’il  exerceroit  fur  eux  ; mais  on  n y 
apperçoit  pas  le  moindre  trait  de  puif- 
fance  fur  tout  ce  qui  intéreifoit  fa 
religion  6c  fon  culte  : au  contraire , 
Saiii , pour  avoir  oie  immoler  quel- 
ques vidimes , fut  repris  &r  rejeté  du 
Seigneur,  6c  un^rand  Prophète  lui 
dit  ce  qu’on  doit  encore  repréfenter 
à tons  les  Princes , que , dans  tout  ce 
qui  regarde  le  culte  du  Seigneur , 
l’obéiflance  eft  leur  partage,  6c  que  , 
malgré  l’élévation  de  leur  rang , ils 
ne  doivent  jamais  prétendre  à la  qua- 
lité de  Sacrificateurs.  Tous  les  Rois 
qui  fuccédcrent  à Saiii , 6c  qui  furent 
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fe  maintenir  dans  les  bornes  véritables 
de  la  Royauté  , furent  les  premiers  à 
révérer  les  droits  de  la  maifon  d’Aa- 
ron , & à les  faire  refpe&er. 

Nos  prétendus  Philofophes  regar- 
dent le  pouvoir  de  la  puiffance  reli- 
gieufe  comme  une  prétention  injufte  , 
uniquement  fondée  fur  la  Religion 
chrétienne  & la  Révélation  ; mais , 
long-temps  avant  l’Evangile , ce  pou- 
voir a été  reconnu  & refpeâté  chez 
les  peuples  les  plus  policés  &:  dans  les 
Empires  les  plus  floriflans.  On  vit , 
chez  les  Égyptiens,  chez  les  Grecs,  des 
Prêtres  j chez  les  Perfes , des  Mages  > 
dans  les  Indes , des  Brames  > à la  Chine, 
des  Bonzes  ; c'nez*les  Gaulois , des 
Druides,  &c.,  former  des  compagnies 
nombreufes , fe  dévouer  à l’étude  & 
au  culte  de  la  Religion , s’appliquer  à 
la  propager,  à mériter  les  refpe&s  & 
l’obéiflance  des  peuples , & fou  vent 
préfider  à toutes  les  grandes  entre- 
prifes  que  l’Etat  vouioit  former. 
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Numa , chez  les  Romains  , com- 
mença par  jeter  les  fondemens  de  la 
Religion  de  du  Sacerdoce,  avant  meme 
d’avoir  donne  la  forme  à fon  Empire 
& réglé  l’Etat.  Il  défendit  à fa  Répu- 
blique de  former  aucun  projet  & de 
livrer  aucun  combat,  fans  avoir  préa- 
lablement confulté  les  dieux  , &r  pris 
l’avis  de  cet  ordre  des  Prêtres  chargés 
de  faire  favoir  leurs  volontés.  Les  loix  . 
religieufes  de  ces  Païens  attribuoient 
dès- lors  au  Sacerdoce  des  droits  que 
des  Princes  chrétiens  ofent  aujourd’hui 
contefter  à l’Eglife  de  Jefus-Chrift. 

Ces  Loix  ordonnent  à tous  ceux  des 
fujets  qui  auront  befoin  d'être  înjlruits  de 
la  Religion  , d'aller  prendre  les  leçons  des 
Prêtres , de  régler  leur  croyance  d’après 
leurs  inftru&ions  (i)  : elles  veulent 
qu'ils  s abjlicnnent  de  tous  ces  actes  que 
les  Prêtres  regardent  comme  illicites  & 


(i)  Quique  & privatim  & publicè,  rituque 
fiat , difeunto  ignari , à publicis  Sacerdotibus. 
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défendus  , & que  leur  défobéiffance  à la 
puiffance  religieufe  fait  regardée  comme 
un  crime  capital  (i). 

Ces  mêmes  Loix  ordonnent  de  trai- 
ter comme  parritïdes  tous  ceux  qui  oferont 
porter  la  main  fur  les  biens  confacrés  aux 
dieux  , ou  ravir  ceux  qui  awoient  été  dé - 
pofés  dans  leurs  Temples  , & que  tous  les 
fonds  confacrés  à quelque  acte  de  Religion , 
foient  toujours  inviolables  (2). 

Elles  autorifent  les  Prêtres  à faire 
punir  du  dernier  fupplice  ceux  qui  auront 
commis  un  incejle.  Elles  commandent 
d accomplir  exactement  tous  les  vaux  quon 
auroit  faits  , & de  punir  tous  ceux  qui 


(1)  Quæ  Augur  injufta  , nefafta  , viriofa  , 
dira  defixerit,  irrita,  infe&aque  funto  : quique 
non  paruerit , capitale  efto.  Cic.  de  Legibus , 
li b.  2. 

(a)  Sacrum  facrove  commendatum , qui  dép- 
ort , rapferitque , parricida  efto.  . . . Sanftè 
_vota  reddunto.  ....  Fcena  violÿü  juris  efto» 
Idem  ibidem. 
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auroient  porté  quelque  atteinte  aux  droits 
de  la  Religion  (i). 

Lefouvcrain  Pontife,  chargé  d’ex- 
pliquer ces  Loix  , & de  veiller  à leur 
exécution  , , étoit  un  des  premiers  ci- 
toyens attaché  au  culte  des  dieux  , 
& diftingué  de  ceux  qui  gouvernoient 
l’Etat.  Si  ces  deux  puiflances  fe  font 
trouvées  quelquefois  réunies  fur  la 
tête  d’une  même  perfonne , elles  n’en 
étoientpas  moins  diftinguées  entr’elles. 

Cicéron  nous  a tranfmis  auffi  les 
Loix  civiles  de  fa  République.  Bien 
loin  d’attribuer  aux  Magiftrats  le  droit 
de  régler  la  Religion  , elles  leur  or- 
donnent feulemen  t de  prendre  fous  leur 
protection , dans  les  villes  , les  temples 
conf acres  aux  dieux  , & d'obéir  au  Prêtre 
qui  fe  trouvera  chargé  de  confulter  leur 
volonté  (l). 

( 1 ) Incertum  Pontifices  fupremo  fuppîicio 
fanciunto. 

(3)  Urbis  templa  tàeunto.  I . . Auguri  pu- 
blico  parento.  Idem  de  Le  gibus , lib.  3. 
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A in  fi , le  Peuple  Romain  , au  mi- 
lieu des  ténèbres  où  il  étoit  plongé , 
avoit  reconnu  l’autorité,  la  néceflité, 
l’indépendance  de  la  puifîance  reli— 
gieufe , de  la  puiflance  civile  ; & cet 
aveu  étoit  une  fuite  de  cette  parrie 
des  vérités, du  Droit  naturel,  dont  il 
avoitconfervc  une  connoiffance  claire 
& diftin&e. 

La  Religion, qui,  dans  Rome , fuc- 
céda  au  Paganifme , fut  démêler  les 
vérités  que  la  Religion  naturelle  avoit 
diélées  à ces  Idolâtres,  d’avec  les  erreurs 
que  l’ignorance , les  préjugés  y a voient 
ajoutées  : pour  faire  refpeéter  fa  voix, 
il  fuffifoit  qu’elle  préfentât  toutes  les 
vérités  dans  leur  vrai  jour,  &■  qu’elle  • 
diflipâc  toutes  les  ténèbres  dont  ces 
erreurs  étoient  la  caufe. 

Quoique  la  puilfance  religieufe  foit 
aujourd’hui  fondée  fur  l’autorité  de 
la  Révélation  , pour  fe  faire  connoî- 
tre , elle  n’avoit  pas  befoin  de  recour 
rir  à ce  moyen. 


Nous 
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Nous  devons  faire  remarquer  ici 
que  la  Révélation  a été  néceflaire 
à l’homme,  d’un  côté,  pour  lui  rap- 
peler les  vérités  naturelles  qu’il  avoit 
oubliées  méconnues  ; d’un  autre  3 
pour  lui  manifefter  les  vérités  furna- 
turelles  dont  il  ne  pouvoit  pas  puifer 
la  connoiflance  dans  fes  propres  lu- 
mières. 

Quand  même  les  Païens , du  temps 
des  Apôtres , comme  les  Philofophes 
de  notre  liecle  , n’auroient  pas  pu 
d’abord  fe  convaincre  des  vérités  fur- 
naturelles,  aùroient-ils  pu  fe  difpenfer 
d’ajouter  foi  aux  vérités  dont  ils  trou- 
voient  dans  eux-mêmes  la  confirma- 
tion & la  preuve? 

Or , cet  enfemble  de  vérités  natu- 
relles , fi  importantes  & fi  bien  ordon- 
nées , fuffifoit  pour  leur  infpirer  la 
plus  grande  foumiflion , la  plus  grande 
confiance  envers  un  miniftere  aulïi 
éclairé  i & , dans  la  vérité  * Dieu  s’eft 
fervi  de  ces  premières  impreffions  que 
Tome  F.  S 
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l’inftind  naturel  fk  les  lumières  de  la 
Raifon  faifoient  fur  nous , pour  nous 
difpofer  à croire  les  myfteres  les  plus 
incompréhenfibles.  Ainfi  , c’a  été 
d’abord  la  Religion  naturelle  & l’au- 
torité de  fes  Miniftres,  qui  a com- 
mencé à nous  foumettre  à la  Révéla- 
tion ; comme  c’eft  l’autorité  de  la  Ré- 
vélation , une  fois  connue , qui  a donné 
à notre  croyance  cette  force  , cette 
énergie  qui  rend  notre  foi  furnatu- 
relle  : la  Religion  naturelle  avoit  donc 
fes  pouvoirs , fa  force  fur  les  efprits , 
avant  &r  indépendamment  de  la  puif* 
fance  civile  fk  de  l’autorité  de  la  Ré- 
vélation. 

Quelque  intéreflfans  qu’ils  foient  , 
oublions  tous  ces  faits  que  nous  ra- 
conte l’Hiftoire  j écoutons  feulement 
la  voix  du  fentiment , l’inftind  de  la 
Raifon , & bientôt  nous  ferons  con- 
vaincus que  la  puiflfance  religieufe 
porte  fur  les  mêmes  fondemens  que 
la  puilfance  civile , & que  ces  deux 
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puiflances  font  également  néceflaires, 
également  fouveraines  &:  indépendan' 
tes  l’une  de  l’autre. 

La  Nature  preffe  l’homme  de  pour- 
voir en  général  à fes  propres  befoins 
& à ceux  de  la  fociété  : dans  les  Na- 
tions qui  profeflent  une  Religion  quel- 
conque , la  Religion  naturelle  leur 
infpire  encore  plus  d’ardeur  pour  les 
befoins  de  la  fociété  religieufe  , que 
pour  la  fociété  civile  : c’eft  fur  les 
befoins  de  celle-ci  qu’ont  été  érigés 
tous  les  gouvernemens  temporels  : fur 
les  befoins  de  celle-là,  l’homme  s’eft 
trouvé  également  obligé  d’ériger  une 
puilfance  qui  préfidâtau  cultede  Dieu, 
& qui  maintînt  la  piété,  dans  l’efprit 
des  peuples. 

Ces  befoins  de  la  fociété  religieufe 
êtoient  bien  différens  des  befoins  de 
là  fociété  civile  : il  étoit  donc  nécef- 
faire  d’établir  des  puiflances  diftin- 
guées  l’une  de  l’autre  : il  étoit  bien 
plus  difficile  de  fe  procurer  des  fecours 

S ij 
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dans  l’ordre  de  la  Religion  , que  des 
- alimens  , des  forces  dans  l’ordre  de  la 
Nature  : l’homme  religieux  devoit 
donc  recourir  à de  plus  sûres  lumières , 
à de  plus  grands  talens , à des  per- 
fonnes  plus  libres  de  tous  foins , & plus 
édifiantes. 

Ces  fecours  étoient  bien  plus  nécef- 
faires,  parce  qu’il  étoit  bien  plus  im- 
portant à l’homme  de  fe  conferver 
dans  l’innocence  & la  pureté  des 
mœurs , dans  l’amour  de  Dieu  & 
l’obéi  flan  ce  à fes  loix  , que  de  s’adon- 
ner au  travail,  au  commerce,  à l’agri- 
culture , & qu’il  avoit  bien  plus  d’in- 
térêt de  fe  défendre  contre  les  atta- 
ques de  l’irréligion,  de  l’incrédulité, 
de  l’athéifme , que  de  repoufler  les 
ennemis  de  fa  patrie. 

• Enfin  , ces  deux  puiflances  dévoient 
-être  également  fouveraines  & indé- 
pendantes , parce  que  , fi  l’une  des 
deux,  dans  les  aftes  qui  lui  étoient 
propres,  eût  été  dépendante  de  l’autre, 

^ il 
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elle  n’auroit  eu  que  des  pouvoirs  fub- 
ordonnés  , dont  elle  n’auroit  pas  pu 
faire  ufage , toutes  les  fois  que  les  dé- 
poli tai  res  de  l’autre  autorité  auroient 
ofé  arrêter  &c  traverfer  fes  efforts. 

Ainfi  , avant  &:  indépendamment 
de  la  Révélation , du  feul  droit  natu- 
rel &:  divin,  il  réfultoit,  pour  toutes 
les  fociétés,  un  droit  confiant , une 
obligation  inviolable  d eriger , au  mi- 
lieu d’elles , une  puiflance  fouveraine 
qui  éclairât  les  confciences,  qui  diri- 
geât l’homme  dans  le  chemin  de  la 
vertu  , qui  préfidât  au  culte  de  Dieu  , 
& qui  repoufsât  avec  autorité  les  atta- 
ques de  tous  fes  ennemis.  Tels  font 
les  droits  & les  fondions  de  la  puif- 
fance  religieufe. 
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, S-  v i. 

Cinquième  Branche  du  Droit  naturel. 

Les  Droits  de  la  PuiJJance  civile . 

I L eft  difficile  de  féparer  ces  deux 
puiflànces.  En  montrant  lorigine  de 
l’une , on  établit  encore  les  droits  de 
l’autre. 

Si  l’homme  eut  été  toujours  attentif 
à la  voix  de  la  Nature,  & fidcle  à fuivre 
les  lumières  de  la  Raifon , il  n’auroit 
pas  eu  befoin  d’autre  guide  : la  piété  , 
la  juftice , la  charité  auroient  été  flo- 
rifiantes  dans  toutes  les  Nations  ; la 
paix  auroit  régné  dans  les  fociétés  , 
& l’homme  y auroit  goûté  un  bon- 
heur folide  & confiant  ; mais , créé 
avec  fon  libre  arbitre,  il  a auffi-tôt 
abufé  des  lumières  &:  des  forces  qui 
lui  avoient  été  données  pour  faire  le 
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bien.  Plongé  dans  l'ignorance , il  a 
oublié  Ton  Dieu  , il  s’eft  oublié  lui- 
même  ; il  a converti,  dans  des  pallions 
brutales , les  nobles  pcnchans  qu’il 
avoit  reçus  de  la  Nature  : elles  ont 
caufé,  & dans  fon  coeur,  & dans  la  fo- 
ciété , la  confufion , le  trouble  & le  dé- 
tordre: l’autoritépaternelle  ne  fuffitoit 
plus  pour  contenir  les  enfans  dans  leur 
devoir , & à l’égard  de  Dieu  , &z  à 
l’égard  de  l’homme.  Il  fallut  ériger 
deux  puiflances  nouvelles  pour  con- 
ferver  leurs  droits , pour  exhorter  ou 
contraindre  l’homme  à remplir  toutes 
fes  obligations  à l’égard  ded’un  & de 
l’autre. 

Lapuiflance  civile , comme  la  puif- 
fance  religieufe , ne  font  donc  pas 
fondées  précifément  fur  les  eîTences 
métaphysiques  de  Dieu  & dei’homme, 
fur  la  nature  de  la  fociété , mais  fur 
la  conftitution  phyfique  Ôz  les  befoins 
réels  où  l’homme  fe  trouve  à fa  nai  f- 
fance.  Ce  font  les  difpofitions  équivo- 

S iv 
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ques  & variantes  de  fon  cœur,  fes 
égaremens , qui  ont  exigé  pour  lui , 
au -dehors,  de  nouveaux  gouverne- 
mens  ; en  forte  que , s’il  fe  trouve 
aujourd’hui  fournis  à fes  femblables , 
& dans  la  dépendance  de  leur  auto- 
rité , il  doit  imputer  à la  légéreté  de 
fon  efprit,  à la  perverfité  de  fon  cœur, 
les  chaînes  qui  le  lient,  & dont  il 
fent  de  temps  en  temps  la  pefanteur. 

Ainli , la  puiifance  civile  & la  puif- 
fance  religieufe  ont  la  même  origine , 
&: , chacune  dans  leur  ordre ,'  les  mê- 
mes droits , les  mêmes  fondions.  Celle- 
ci  a été  créée  pour  faire  refpeder 
les  droits  de  Dieu  ; celle-là  pour  con- 
ferver  les  droits  de  l’Etat.  La  première 
eft  chargée  d’entretenir  la  paix  dans 
le  cœur  de  l’homme , le  bon  ordre 
dans  la  fociété  religieufe  : la  fécondé, 
de  maintenir  le  calme,  la  tranquil- 
lité , la  fubordination  dans  l’Empire  : 
la  puiifance  fpirituelle  doit  veiller  fans 
celfe  pour  combattre,  au -dedans  , 
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au-dehors , les  ennemis  de  la  piété , 
de  la  vertu  : la  puiflance  temporelle 
doit  apporter  la  même  vigilance  , le 
même  zele  pour  repoufîer , au- dedans, 
au-dehors , les  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Les  armes  confiées  à l’une  &: 
à l’autre  , font  analogues  à leurs  pou- 
voirs : celles  de  la  puilfance  fpirituelle 
confident  uniquement  dans  le  droit 
d’inftruire  , d’exhorter , de  menacer , 
de  rompre  tout  commerce  avec  des 
fujets  contumaces  &c  rebelles  : celles 
de  la  pu i fiance  temporelle,  dans  le 
droit  de  les  contraindre  à l’obéiffance 
par  la  force  -,  de  les  charger  de  chaînes , 
de  les  priver  de  leur  liberté , d’enlever 
leurs  biens , de  mutiler  leurs  membres, 
de  leur  infliger  la  peine  de  mort , lors- 
que les  loix  l’ont  ainfl  réglé,  &:  que  ces 
châcimens  font  néceflaires  > ou  pour 
punir  les  crimes  des  fujets,  ou  pour 
arrêter  leurs  révoltes.  : 

Cette  différence  dans  les  peines  que 
l’une  & l’autre  puiflance  peut  pronon- 

S v 
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cer , fuffit  pour  éloigner , de  la  part 
du  Sacerdoce  , toutes  vues  ambitieu- 
fes.  Il  laifie , entre  les  mains  du  Prince 
le  plus  irréligieux , toutes  les  forces 
extérieures  : il  ne  fe  réferve  que  le 
pouvoir  de  répandre  fon  fang  & de 
facrifier  fa  vie  pour  défendre  les  droits 
de  Dieu  & de  fa  Religion. 

Ces  droits,  fi  étendus,  fi  rigoureux, 
n’ont  pas  été  attribués  aux  Souverains , 
précisément  pour  les  rendre  plus  grands, 
plus  redoutables , mais  pour  les  mettre 
à portée  de  fauver  l’Etat  dans  les  cir- 
conftan ces  les  plus  difficiles , & de 
conferver  à tous  les  citoyens  tous  les 
droits  qu’ils  ont , par  leur  naiffance  , 
fur  leur  perfonne  , fur  leur  honneur, 
fur  leur  famille,  fur  leur  liberté,  fur 
leur  vie  , fur  leurs  propriétés  , &c. 

L’Hiftoire  des  Juifs  nous  préfente 
un  Gouvernement  où  Dieu  préfidoit, 
faifoit  connoître  fes  volontés  par  lui- 
même  , & avoit  choifi  les  Miniftres , 
qui  dévoient  exercer , & la  p ni  fiance 
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religieufe  ,&  la  puiflance  civile.  Ceux- 
ci  tenoient  tous  leurs  pouvoirs  de  Dieu 
feul. 

L’Hiftoire  profane  nous  montre 
d’autres  Gouvernemens  où  la  force , 
la  violence  des  Tyrans  s’étoient  créé 
un  empire  , &T  avoient  faifi  les  rênes 
du  Gouvernement  : leurs  droits , dans 
leur  origine  , n’ont  point  eu  d’autre 
fondement  que  la  terreur  & la  crainte 
qu’ils  infpirent. 

Dans  la  plupart  des  autres  Gouver- 
nemens , à l’éredion  defquels  la  fagefle 
humaine  a préfidé , quelque  part  que 
les  fujets  aient  eu  à la  formation  de 
la  puiflance  civile , l’autorité  des  Prin- 
ces vient  d’une  fource  plus  facrée  : 
elle  tire  immédiatement  fon  origine  du 
Dieu  qui  leur  a confié  fon  autorité  : 
c’eft  le  refped  religieux  que  l’homme 
eft  contraint  d’avoir  pour  le  Maître 
de  la  Nature , qui  nous  attache  nous 
r foumet  à l’autorité  des  puiflances  créées 
pour  le  repréfenter. 

S vj 
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■ Il  eft  fi  confiant  que  les  droits  de 
la  puiffance  civile  tirent  leur  naiflance 
du  droit  naturel  &:  divin  $ que  , dans 
tous  les  Etats  où  les  Princes  & les 
fujets  fe  font  un  devoir  d’obferver  la 
Loi  naturelle  & la  Loi  divine,  la 
puiflance  temporelle  eft  bien  plus  ref- 
pe&ée  , & la  fubordination,  la  fou- 
miflions  des  fujets  bien  plus  inviolable. 
A la  Chine,  où plufieurs principes  de 
la  Loi  naturelle  ont  toujours  été  ob- 
fervés , l’obéiflance  des  fujets  pour 
leur  Empereur  eft  portée  jufqu’au  dé* 
vouement  le  plus  parfait  : tous  fes 
Mandarins  y font  refpe&és  comme  les 
peres  de  chaque  famille.  Dans  la  Ré- 
publique Romaine , les  temps  les  plus 
heureux  furent  ceux  où  tous  les  ci- 
toyens les  plus  illuftres  vivoient  dans 
la  fimplicité  de  la  nature  , & étoient 
tous  laboureurs  & foldats  : alors , dit 
Cicéron  , les  Romains  n’avoient  pas  le 
barbare  ufage  de  répandre  le  fang  de 
leurs  concitoyens  : les  horreurs  des. 
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guerres  civiles  étoient  réfervées  à ces 
temps  poftérieurs  où  les  richefles  &c 
le  luxe  avoient  corrompu  leurs  mœurs. 
C’ell  alors  qu’on  vit  les  épées  des  Ro- 
mains tournées  les  unes  contre  les 
autres,  &c  Rome  fi  fouvent  inondée 
du  fang  de  Tes  enfans.  Enfin  , dans 
tous  les  royaumes  chrétiens , quelles 
ont  été  les  époques  les  plus  brillantes 
oü  les  Souverains  ont  reçu  de  leurs 

s 

fujets  les  hommages  les  plus  finceres? 
Ne  font-ce  pas  celles  où  les  Princes  le 
difputoientavec  leurs  fujets  à qui  feroit 
paroître  plus  de  fidélité  , plus  de  zele 
pour  les  loix  naturelles  & les  loix  re- 
ligieufes?  Et  n’eft-ce  pas  dans  leur  atta-. 
chement  pour  la  Religion , que  les 
François  ont  puifé  cet  amour  , cette 
fidélité  inviolable  pour  leurs  Princes 
qui  les  diftinguent , & des  autres  na- 
tions , fk  de  cette  troupe  d’impies  qui  * 
cherchent  à fe  libérer  de  toute  efpece 
de  Magiftrats. 
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^ VII. 

Sixième  Branche  du  Droit  naturel. 

Les  Loix  de  la  Concorde  entre  le  Sacerdoce 
& £ Empire. 

Nous  avons  expofé  l’énergie  de  la 
puiflance  religieufe  &:  de  la  puiflance 
civile,  même  dans  les  fociétés  qui 
n’ont  point  connu  l’exiftence  de  la 
Révélation , ou  qui  l’ont  rejetée  : elles 
portent  toutes  les  deux  fur  les  mêmes 
fondemens  ; on  ne  peut  donc  attaquer 
l’exiftcnce  de  l’une  , fans  ébranler 
l’autre  , ni  abattre  celle-ci , fans  ren- 
verfer  celle-là. 

Elles  font  toutes  deux , dans  les  fonc- 
tions qui  leur  font  propres  , indépen- 
dantes : l’une  ne  peut  donc  pas  donner 
des  loix  à l’autre  dans  l’enceinte  de  fa 
fphere  j & toutes  les  loix  qui  les  re- 
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gardent , qui  les  obligent  lune  à l’egard 
de  l’autre,  font  donc  antérieures  aux 
loix  publiques  qu’elles  pouvoient  por- 
ter , & font  partie  du  droit  naturel 
& divin  , du  droit  naturel , focial  &c 
humain. 

Les  dépofitaires  d’une  puiflance  font 
fournis  à l’autre  dans  les  fondions  qui 
lui  font  propres  : ils  font  donc  obligés 
d’avoir  des  égards  les  uns  pour  les 
autres , de  refpeder  leurs  loix  réci- 
proques , & de  s’entre  - donner  des 
preuves  de  leur  attachement  &:  de 
leur  obéiflànce  mutuelle. 

Ces  puiflances  ne  font  diftinguées , 
ni  par  le  territoire  qu’elles  occupent-, 
ni  par  la  qualité  des  fujets  qui  leur 
font  fournis , mais  uniquement  par  la 
qualité  des  fondrons  qui  leur  font 
confiées  : les  bornes  qui  les  féparent 
peuvent  donc  être  connues , par  la 
nature  & l’objet  de  ces  fondions.  Les 
unes  font  nécelïaires  pour  rendre  à 
Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu  ; les  autres , 
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pour  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  dû  à 
Céfar.  Il  eft  donc  aniïi  facile  de  re- 
connoître  leurs  befoins,  qu’il  eft  facile 
de  diftinguer  Dieu  de  Céfar. 

: Les  obligations  qu’impofent  l’une 
& l’autre  puiflance , l’ont  liées  les  unes 
avec  les  autres , &:  font  parfaitement 
concordantes.  Pour  rendre  à Dieu  tout 
ce  qui  appartient  à Dieu  , il  faut 
rendre  à l’homme  , à la  fociété  , à 
Céfar  tout  ce  qui  leur  appartient , 
puifque  Dieu  lui  même  nous  oblige 
de  rendre  à ceux-ci  tout  ce  qui  leur 
eft  dû. 

, L’une  & l’autre  puiflance  ont  un 
intérêt  fenfible  de  s’entre-aider  & fc-' 
courir.  L’une  de  ces  autorités  ne  peut 
étendre  fon  pouvoir  , fans  affermir 
celui  de  l’autre , ni  acquérir  un  degré 
de  force  de  plus , fans  être  en  état 
de  le  communiquer  à fon  émule. 
L’obéiflance  que  le  fujet  rend  à Dieu , 
le  prépare  à obéir  à fon  Prince  , 
comme  l’obéiflance  fcrupuleufe  qu’il 
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rend  à Ton  Prince  le  difpofe  à obéir 
à Ton  Dieu. 

La  puiflance  religieufe  a été  éta- 
blie , en  partie  pour  faire  refpe&er 
les  droits  de  la  puiflance  civile , de 
pour  l’acquitter  de  fes  devoirs  envers 
Dieu.  C’eft  pour  celle  ci  qu’elle  offre 
tous  les  jours  fes  prières , fes  facri- 
fices  ; la  puiflance  civile  eft  donc 
obligée  , par  reconnoiflance,  de  fou- 
tenir  de  protéger  la  puiflance  reli- 
gieufe ; mais  la  puiflance  civile  eft 
auflï  établie  pour  maintenir  de  con- 
ferver  les  droits  fpirituels  de  tempo- 
rels de  la  puiflance  religieufe  : celle-ci 
eft  donc  également  obligée  d’appuyer, 
de  défendre  de  toute  fon  autorité  les 
droits  de  la  puiflance  civile. 

Le  Souverain  a , dans  fes  mains , 
des  forces  fouvent  plus  que  fuffifantes 
pour  conferver  fon  autorité  fur  fes 
fujets  5 mais  ces  forces  extérieures  font 
étrangères  à fa  perfonne  : dans  un 
moment  de  révolte , on  peut  les  tour-e 
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ner  contre  lui , &:  s’en  fervir  pour  le 
renverfer  de  Ton  trône  : ce  ne  font 
pas  Tes  richeflcs , fes  armées  qui  en 
font  le  plus  ferme  appui  $ la  Religion 
en  eft  la  bafe  la  plus  folide  : c’eft 
l’affeélion  fincere  des  fujets  pour  leur 
Prince  , qui  met , & fa  perfonne , & 
fa  couronne  en  sûreté  : mais  cette 
affeélion  n’eft  confiante  & fincere  que 
lorfque  la  Religion  l’infpire.  Le  Sou- 
verain a donc  le  plus  grand  intérêt  de 
voir  l’efprit  de  la  Religion  dominer  fur 
fes  fumets  , & de  foutenir  tous  ces 
Miniftres  zélés , qui  repréfentent , aux 
yeux  des  peuples , les  droits  d«  Sou- 
verain comme  étant  les  droits  mêmes 
de  Dieu. 

Jamais. les  Etats  n’ont  été  plus  tran- 
quilles, plus  floriflans , &:  la  puiflance 
civile  plus  refpedée  que  dans  cestemps 
heureux  où  le  Sacerdoce  étoit  parfai- 
tement d’accord  avec  l’Empire.  Si  l’on 
nous  raconte  tant  de  révolutions  fâ- 
cheufesj  fi  l’Hiftoirenous  préfente  tant 
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de  Rois  Chrétiens , chafles  de  leurs 
Etats , immolés  à la  fureur  de  leurs 
fujets , ça  toujours  été  dans  ces  mo- 
mens  où  la  Religion , perfécutée , étoit 
profcrite  elle-même  : tous  ces  Princes 
qui  ont  voulu  ufurper  fes  droits  , & 
fe  mettre  à la  place  de  la  puilïance 
religieufe  , ont  vu  la  piété  s’éteindre  , 
& la  fociété  chrétienne  fe  divifer  en 
mille  fe&es , qui  bientôt  fe  font  fou- 
levées  contre  eux.  Les  Potentats  qui 
ofent  attenter  aux  droits  du  Sacer- 
doce, fe  préparent  les  mêmes  mal- 
heurs. Indépendamment  du  crime 
qu’ils  commettent  contre  Dieu  , ils 
difpofent  leurs  fujets  à la  révolte  ; ils 
les  détachent  de  leurs  perfonnes  & de 
leurs  intérêts  , ils  s’expofent  à leur 
mépris , & iis  ébranlent  eux-mêmes 
les  fondemens  de  leur  puiflance. 

Connoît-on  quelques  principes  du 
Droit  naturel  qui  foient  plus  intéref- 
fans&  plus  clairement  démontrés  que 
ceux  que  nous  venons  d’expofer  fur 
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les  droits  des  deux  puiflances  & fur 
l’accord  &r  le  concert  qui  doit  régner 
entre  elles  ? 


§.  VIII. 

Loix  pofitives  de  Tune  & T autre  Puijfance. 

Leur  origine. 

P ar  fespenchans  vertueux,  l’homme 
eft,  non  feulement  incliné  vers  le  bien 
honnête  , mais  il  eft  encore  porté  à 
le  faire  aimer , à le  faire  pratiquer 
par  tous  ceux  qui  lui  appartiennent, 
ou  qui  peuvent  l’intérelfer. 

Tout  homme  éclairé  fe  fait  un  de- 
voir de  mettre  fous  les  yeux  des  autres 
les  préceptes  qui  les  obligent , d’en 
développer  les  conféquences,  &:  d’ex- 
horter tous  ceux  avec  qui  il  eft  en 
commerce  , de  s’y  montrer  fideles. 

Cette  attention  , cet  empreflement 
n’a  pas  pour  objet  feulement  les  droits 
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de  la  fociété  , les  intérêts  de  nos  frè- 
res ; le  zele  devient  encore  plus  ar~ 
dent,  lorfquil  s’agit  des  intérêts  de 
Dieu  & des  avantages  de  la  Religion 
naturelle  : nous  avançons  ici  des  faits 

J 

notoires , arrivés  jufques  dans  les  fo- 
ciétés  qui  profefloient  les  Religions 
les  plus  faufles , les  plus  abfurdes  j & 
c’eft  dans  des  inclinations  auffi  fai ntes, 
que  le  fanatifme  & la  fuperftition 
qu’on  leur  reproche , ont  pris  naif- 
fancc. 

Par  ces  moyens  fi  naturels , avant 
même  l’établiflement  des  grandes 
fociétés , la  connoiflance  du  droit , 
l’amour  de  la  vertu  , le/lime  pour  la 
Religion  naturelle  fe  font  perpétués 
dans  plufieurs  familles.  Les  Chefs 
des  maifons  en  étoient  les  Prêtres , 
les  Légi dateurs  ; &r  leurs  inft mêlions, 
leurs  commandemens  tenoient , à 
l’égard  de  leurs  cnfans,  lieu  des  loix 
politives. 

Lorfque  les  peuples  fe  font  réunis 
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en  fociété,  ceux  qui  fe  font  trouvés 
à la  tête  de  la  Religion  & de  l’Etat, 
pour  y exercer  le  commandement, 
fe  font  crus  obligés  de  faire  un  même 
ufage  de  leur  autorité  : ils  n’ont  pas 
manqué  de  propofer  à leurs  fujets 
celles  des  loix  naturelles  qu’ils  fa  voient 
les  obliger , & de  leur  en  développer 
les  conféquences  5 les  Miniftres  de  la 
Religion  leur  preferivoient  leurs  de- 
voirs envers  Dieu,  les  réglés  des  moeurs 
qu’ils  dévoient  obferver  j le  Chef  de 
l’Etat  régloit  par  lui-même  tout  ce  qui 
intérefloit  l’ordre  public  & le\)ien  de 
fa  fociété,  chacun  des  Légiflateurs  pro- 
mulguoit  fes  loix , & fe  faifoit  un 
devoir  d’en  alfurer  l’exécution  par  les 
moyens  qui  lui  étoient  propres. 

Telle  eft  l’origine  des  loix  écrites, 
des  loix  pofitives  : elles  tiroient  leur 
autorité,  & du  droit  naturel,  religieux 
ou  humain , dont  elles  n’étoient  qu’une 
répétition  ou  un  développement , & 
du  nouveau  commandement  de  la 
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puiflance  qui  les  avoit  portées , &:  en 
ordonnoit  expreflement  l’exécution. 

Comme , à l’origine  des  Empires , 
l’homme  avoit  oublié  ou  négligé  ces 
premiers  devoirs,  l’une  l’autre  pui£- 
fance  commença  fa  légiflation  par  les 
principales  loix  de  la  Nature  ï nous  en 
avons  un  exemple  frappant  dans  les  loix 
religieufes  & civiles  des  Romains. 

Préfente £ - vous  toujours  devant  les 
Dieux  avec  une  vie  innocente  & des  mains 
chafles  & pures  : apporte { devant  eux  des 
fentimens  d'une  pieté  tendre  & Jincere  : 
ne  paroiffe^  point  dans  leurs  temples  pour 
montrer  votre  fajle  & étaler  vos  richeffes  : 
Ji  vous  tranf greffe ç ces  loix , Dieu  lui - 
même  en  fera  le  vengeur  ( i ).  Que  tous 
les  commandemens  faits  au  peuple  /oient 
jujles  : que  le  bonheur  & le  falut  du  peuple 


(1)  Ad  Divosadeunto  cafté  : pietatem  ad- 
hibento  : opes  amovento  : qui  feciis  faxit , 
Deus  ipfe  v index  erit.  Cio.  de  Leg.  lib.  2. 
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J oient  l'objet  & la  fin  de  toutes  les  loix  ci- 
viles (i)  % &c. 

On  voit  qu’ici  les  premières  loix 
pofitives  n’étoient  que  l’expofition  de 
la  Loi  naturelle  : elles  obligeoient , 
avant  d’être  écrites  ou  promulguées  : 
les  premières  conféquences  de  ces 
grands  principes , dès  qu’elles  étoient 
connues  , avoient  la  même  force 
d’obliger  j mais , depuis  leur  promul- 
gation par  les  puiflances  légiflatives 
qui  les  adoptent , qui  les  confirment 
&les  renouvellent,  l’obligation  qu’elles 
nous  impofent  eft  encore  plus  pref- 
fante , plus  étroite , parce  qu’alors 
deux  fortes  de  loix , deux  fortes  d’au- 
torités l’exigent. 

On  appelé  quelquefois  ces  loix  po- 
fitives des  loix  arbitraires.  Ce  n’eft: 
pas  qu’il  foit  permis  à l’une  & à l’autre 


(2)  Jufta  imperia  fume.  . . falus  populi 
iuprema  lex  efto.  Ibid,  lib,  j. 
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puiflance  de  contredire  & de  com- 
battre la  loi  naturelle  , même  dans 
Tes  conséquences  les  plus  éloignées. 
Tomes  les  loix  qui  fe  trouveraient 
en  contradi&ion  évidente  avec  elles  , 
feraient  nulles  & injuftes  > mais  c’efl: 
que  tout  Légiflateur  peut  eboifir  entre 
les  divers  moyens  d’exécuter  la  loi 
naturelle  ,.ceux  qui  lui  paroifient  les 
plus  faciles , les  plus  conformes  aux 
befoins,  au  génie,  au  cara&ere  de 
£bn  peuple*  Voilà  les  feules  loix  qui 
foient  foumifes  à leur  arbitre.  - 
, L’enÇçmble  , la  concordance  de 
toutçs  ces  loix  pofitives  avec  le  droit 
naturel,  religieux  ou  humain , donne 
naiflfance  à toutes  les  Sciences , Arts 
& Talens-que  l’homme  peut  acquérir 
fur  le  droit  pofitif.  Nous  allons  en 
parcourir  les  divers  rameaux  dans  les 
Paragraphes  fuivans. 

.»  - * • * 

. 1 ' * • : 
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§.  * i X.  . 

Loix  pofitives  du  Droit  religieux • 
Premier  Ordre.  V unité  de  Croyance . * 

On  fait  un  crime  à la  Religion 
Chrétienne  de  ce  qu’elle  exige  de  fes 
enfans  qu’ils  n’aient  tous  qu’une  même 
croyance  : on  fe  fait , de  cette  pre- 
mière loi  pofitive,  un  moyen  pour 
décrier  la  Révélation , & pour  rendre 
odieufe  l’intolérance  qu’elle  affiche  i 
mais  cette  première  loi  pofitive  eft  un 
des  principes  du  droit  naturel  & reli- 
gieux: &c  l’on  ne  peut  la  combattre, 
fans  s’écarter  des  principes  même  de 
la.  Raifon.  • : 

Comme  la  vérité  efi  une , foitqu’ellc 
nous  foit  connue  par  elle-même,  foit 
par  la  Révélation  ; la  Religion  natu- 
relle , comme  la  révélée , doivent  être 
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une  ; & fi  la  Révélation  nous  oblige 
à cette  unité  de  croyance , c’eft  parce 
que  la  Religion  naturelle  ne  permet 
à perfonne  de  croire  dés  dogmes  op- 
pofés  les  uns  aux  autres. 

Quelle  que  foit  l’autorité  qui  nous 
commande , notre  obéiflance  à la  loi 
doit  être  raifonnable.  Or  il  eft  contre 
la  raifon  de  permettre  à tous  les  hom- 
mes d’adopter  des  dogmes  qui  fe  con- 
tredirent. Donner  une  pareille  permif- 
fton  , c’eft  permettre  aux  hommes 
de  donner  dans  toutes  fortes  d’égare- 
mens , puifque  tout  ce  qui  fe  trouve 
en  con tradition  avec  la  vérité,  eft 
néceflairement  une  erreur. 

Cette  réflexion  fuffit  pour  confon- 
dre tous  ceux  qui  autorifent  une  di- 
verfité  réelle  dans  les  objets  de  la 
croyance  des  hommes  : par  cela  feul 
ils  avouent , ou  qu’ils  ne  font  pas 
sûrs  de  profeflèr  la  vérité , ou  qu’on 
doit  permettre  à l’homme  de  l’aban- 
donner &c  de  la  combattre  * qu’ils 

Tij 
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ignorent  s’ils  pratiquent  la  vertu , ou 
qu’il  eft  permis  à l’homme  de  s’en 
écart«r  & de  donner  dans  le  vice. 

La  Nature  exige  de  l’homme,  pour 
arriver  à la  perfeélion  de  fon  être , 
qu’il  foit  ferme  dans  fes  jugemens , 
que  toutes  fes  aftions  foient  louables 
& honnêtes;  que  fa  conduite  foit  tou- 
jours fuivie  & foutenue.  L’unité  de 
fa  croyance  le  met  à portée  d’arriver 
à ce  degré  d’excellence  : mais  s’il  efl: 
permis  à tous  les  hommes  de  le  former 
one  Religion  félon  leur  goût  & leur 
caprice , il  fera  permis  à chaque  in- 
dividu de  changer  tous  les  jours  fa 
croyance  ; de  combattre  aujourd’hui 
les  vérités  qu’il  profefloit  hier  ; de  vio- 
ler aujourd’hui  les  réglés  des  moeurs , 
qu’il  fe  failoit  un  devoir  d’obfervcr 
les  jours  précédens  : fa  conduite  fera 
celle  d’un  infenfé , qui  paffe  conti- 
nuellement de  la  vérité  à l’erreur, 
de  la  vertu  au  vice , & qui  n’a  aucun 
principe  pour  régler  fes  mœurs  Ôc 


Digitized  by  Googl 


dans  l'Homme « 437 

appuyer  fes  jugemens.  Une  pareille 
liberté  n’eft-elle  pas  ce  qu’il  y a de 
plus  contraire  au  bon  fens , à fa  fa- 
gefle  aux  vues  de  Dieu  & de  la 
Nature  ? 

Le  bonheur  de  la  fociété  dépend 
absolument  de  l’unité , de  l’unifor- 
mité  des  liens  qui  en  raflemblent  tous 
les  membres  : elle  ne  fubfifte  plus  , 
dès  qu’ils  fe  permettent  de  les  rom- 
pre &:  de  fe  partager  en  diverfes 
fe&es , diverfes  factions  &r  cabales,: 
plufieurs  Nations  pour  roi  ent-elles  for- 
mer un  même  royaume,  fi  elles  pré- 
tendoient  avoir  le  droit  de  fe  donner 
de  nouvelles  loix , de  fe  fouftraire  à 
l’autorité  dominante , & de  fe  choifir 
de  nouveaux  maîtres  ? Non  : toute 
fociété,  par  fa  nature , pour  être  une  , 
doit  avoir  les  mêmes  principes,  fuivre 
les  mêmes  loix  , & ne  reconnoître 
qu’une  feule  autoritq. 

Tous  ces  hommes,  qui  veulent  vivre 
dans  l’indépendance , qui  ne  connoif- 

Tiij 
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fent  point  de  terme  à leurs  erreurs  , 
& ne  veulent  admettre  aucune  auto- 
rité qui  ait  le  droit  de  régler,  &:  leur 
croyance  , &:  leurs  mœurs , ne  pour- 
ront donc  jamais  former  une  fociété 
religieufe  : toutes  les  feétes  qui  exif- 
tent  féparées  de  l’Eglife  Chrétienne, 
qui  ne  fe  réunifient  que  pour  la 
combattre , ne  font  point  des  aflo- 
ciations  véritables  > elles  peuvent , à 
tout  moment,  changer  le  plan  de  leur 
doétrine  y aucun  lien  n’attüche  aucun 
de  fes  membres  à la  foi  qu’il  pro- 
fefle  : de  toutes  les  prétendues  fociétés 
qui  enfeignent  des  do&rines  qui  fe 
contredifent  & fe  combattent , il  n’y 
en  a pas  une  qui  puifle  être  la  vraie 
Religion.  Celle  qui  n’a  jamais  varié 
dans  fa  croyance,  qui  nous  montre , 
entre  fes  dogmes  & fes  loix,  le  plus 
parfait  accord  , qui  nous  préfente  un 
enfemble  de  vérités  qui  fe  fuivent 
& s’appuient  les  unes  les  autres , peut 
feule  jeter  les  fondemens  d’une  vraie 
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fociété  ; parce  qu  elle  feule  peut  ins- 
pirer à tous  fes  difciples  une  même 
maniéré  d’agir  & de  penfer. 

L’intolérance  qu’on  lui  reproche 
confifteuniqncmentà  regardercomme 
étrangers  à fon  corps  tous  ceux  qui 
s’opiniâtrent  à rejeter  quelques-unes 
des  vérités  qu’elle  fe  fait  un  devoir 
de  croire  & d’enfeigncr  ï cette  into- 
lérance eft  un. droit  naturel  de  toutes 
les  Sociétés.  Quelle  eft  celle  qui  feroit 
obligée  de  traiter  comme  fes  mem- 
bres des  hommes  qui  lui  réfiftent , 
qui  la  contredifent , & qui  veulent, 
malgré  elle  , former  dans  fon  fein 
de  nouvelles  clalfes  , de  nouveaux 
partis  ? 

- Les  fociétés  humaines  ont  le  droit 
d’exclure  tous  ceux  qui  auroient  re- 
fufé  defe  fou  mettre  aux  conditions  ar- 
bitraires qu’ellespropofent?  Pourquoi 
donc  la  fociété  religieufe  ne  pour- 
roit-elle  pas  fe  féparer  de  tous  ceux 
qui  refufent  d’obferver  les loix  quelle 
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regarde  comme  fondamentales  dans 
l’ordre  de  la  Religion  ? 

Le  Paganifme  a lfti  même  reconnu  ces 
articles  du  droit  naturel  de  la  fociété 
religieufe  : quoiqu’il  enfeignât  des 
erreurs  monftrueufes  * il  étoit  bien 
éloigné  de  laiffer  à fes  fujets  la  liberté 
de  les  combattre  , il  fe  croyoit  en 
droit  de  fixer  leur  croyance  6c  de  fe 
foumettre  les  efprits  : les  loix  reli- 
gieufes  des  Romains  défendoient  ex- 
prefïqment  d'adorer  d'autres  dieux  que 
ceux  quelles  avoient  adoptés  : pour  rom- 
pre avec  les  impies  tout  commerce , elles 
leur  défendoient  de  fe  préfenter  dans  les 
temples  x même  fous  prétexté  d'y  venir 
appaifer  la  colere  des  dieux.  Elles  inter- 
difoient  toutes  dîfputes  , toutes  contefta- 
tions  à l'occafion  des  fêtes  ; 6>C  ces  dé- 
fenfes  s’étendoient , non  feulement 
fur  le  culte  extérieur  6c  public , mais 
fur  les  actes  de  Religion  qu'ils  pouvaient 
exercer  dans  le  fecret  & en  particulier  (i). 
( i ) Separatim  nemo  habeflit  deos  : nevg 
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Tous  ceux  qui  violoient  ces  régle- 
mens  , pouvoient-ils  Te  flatter  de  pro- 
fefler  la  Religion  de  la  République  ? 

C’eft  donc  la  Religion  naturelle  qui 
nous  force  de  rompre  tout  commerce, 
non  feulement  avec  ces  impies  qui 
ofent  déclarer  la  guerre  à Dieu  ; avec 
cesfeétaires  qui  attaquent  facroyance, 
& méprifent  fon  autorité , mais  avec 
tous  ces  particuliers , ces  petites  con- 
grégations qui  c mfpirent  lourdement 
contre  elle  , qui  fe  cachent  dans  Ls 
ténèbres  pour  altérer  fes  dogmes  * 
pour  reftreindre  fon  autorité,  pour 
l’arracher  des  mains  de  ceux  qui , 
jufqu’à  préfent , en  ont  été  les  dépo-- 
fitaires  , fiz  la  tranfmettre  à d’autres. 

I/oppofition , pour  tous  ces  fèc- 
.taires,  foit  qu’ils  fe  montrent  à dé- 


novos , fed  ne  advenas  , rjîfî  publicè  adfcitos  r 
prrvatim  colunto  : fet  iis  jufgia  amovento  : iffl- 
pius  ne  andeto  placare  donis  iram  deorum.  Dt 
Legfbus  , üb. 
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couvert foit  qu’ils  Te  cachent  fous 
le  voile  d’une  obéiffance  fimulée  , a 
toujours  été  la  même  dans  les  âmes 
vraiment  religieufes.  Un  feul  Dieu  , 
une  feule  Foi , un  feul  Maître  , une  feule 
Autorité  : tels  ont  toujours  été  les 
fondemens  delà  vraie  Religion , pour 
lefquels  tant  de  Chrétiens  ont  répandu 
leur  fang  & donné  leur  vie.  En  effet» 
la  Religion  eft  eflentiellement  une  , 
& elle  cefferoit  d’être  la  vraie  Reli- 
gion , fi  elle  permettoit  de  croire  & 
de  profeffer  des  dogmes  qui  fe  com- 
battent. C’eft  d’après  ce  grand  prin- 
cipe que  toutes  les  controverfes  qui 
fe  font  élevées , ont  été  terminées 
par  le  jugement  de  l’Eglife  alfemblée 
ou  difperfée  , & éclaircies  par  les 
Saints  Peres  &r  les  Saints  Do&eurs. 
Si,  dans  ces  conteftations , ils  ont  eu 
recours  à l’autorité  de  la  Révélation , 
cJétoit  pour  expliquer  les  dogmes 
qu’elle  enfeigne  ; mais  ils  ont  trouvé , 
dans  la  Raifon , de  quoi  fe  perfuader 
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& convaincre  les  autres  fur  la  néceP- 
fité  de  croire  les  mêmes  vérités  dans 
une  même  fociété.  Pour  réfuter  les 
nouvelles  erreurs , nos  Théologiens 
ont  fait  valoir  les  mêmes  principes , 
&:  leurs  divers  Ouvrages  ont  donne 
lieu  à un  nombre  de  fcienccs  qui  ira 
toujours  en  augmentant,  à proportion 
que  l’erreur  livrera  à la  foi  de  nou- 
veaux combats- 


§.  X. 


Loix  ■pojitivcs  du  Droit  religieux. 

# / . * 

: Second  Ordre.  Le  Culte  dû  à Dieu * 

t . ...  » 

: Au  moment  que  l’homme  a connu 
fon  Dieu , la  Nature  l’a  porté  à lui 
rendre  fes  hommages,  & le  ctrltequ’i! 
lui  a rendu  a toujours,  été  plus  ou 
moins  parfait à mefure  que  les  per- 
ferions  de  cet  Être  fouverain  ont  été 
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plus  ou  moins  préfentes  à fon  efpritv 
Quelle  forte  de  culte  auroient  pu  lui 
offrir  tous  ces  peuples  aveuglés  par 
les  préjugés , qui  fe  repréfentoient  la 
Divinité  fous  l’image  d’une  plante  , 
d’un  reptile , d’un  bœuf,  d’un  dé- 
mon-, fous  la  figure  d’un  homme  vi- 
cieux, d’une  femme  débauchée,  &c.ï 
Chez  les  peuples  policés , adonnés 
à l’étude  des  Siences , la  Raifon  don- 
noit  des  idées  bien  plus  juftes  de  la 
grandeur  de  Dieu.  A travers  les  nuages 
affreux  de  ces  divinités  ridicules  & bi- 
zarres, que  lePaganifme  s’ëtoit  créées» 
l’homme  droit  appercevoit  un  Pere  & 
un  Maître  des  dieux  , qui  réuniffoit 
en  lui  toutes  les  perfe&ions  qu’il  avoir 
données , & aux  dieux  fubordonnés , 
& aux  hommes  ; Ik  ils  élotgnoient 
d’un  état  auffi  grand  tous,  les  vices, 
tous  les  défordres  que  l’ignorance  & 
les  préjugés  a voient  ofé  imputer  géné- 
ralement à tous  les  dieux, 

A mefure  que  l’homme  appro choit 
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de  plus  près  de  la  vérité , fes  fcnti- 
mens  s’élevoient.  Le  Sacerdoce , plus 
éclairé  , conçut  un  plus  grand  zele  » 
il  régla  d’abord  le  culte  intérieur,  & 
exigea  de  toits  Tes  fujets  religieux  , 
dans  les  hommages  qu’ils  offroient  à 
leurs  dieux  , de  la  prudence  , de  la 
fagefle  , de  la  piété,  de  la  confiance , 
de  la  fidélité  1 c’étoit  pour  répandre 
ces  nobles  fentimens  dans  tous  les 
cœurs  , qu’ils  confacrerent  des  tem- 
pies  à toutes  les  vertus,  & qu’ils  firent 
retentir  de  leurs  louanges  tous  ces 
édifices  élevés  à leur  honneur.  Bientôt 
il  défendit  ces  fêtes  fcandaleu  fes 
qu’on  avoit  célébrées  à l’honneur  des 
vices  (1)  , ces  cérémonies  bruyantes, 
ces  facrifiees  abominables  que  l’on 
offroit  aux  diverfes  divinités  : les  lôix 

(1)  Olla,  propter  quæ  datur  horaini  afeen- 
fus  in  cœlum  , mentein  , virtutem  , pietatem  , 
fidem  , earumque  Taudum  delubra  funto  : nec 
ulla  vitiorum  facra  folemnia  obeunto.  Cicero  , 
de  L: gibus , Ub.  a» 


Digitized  by  Google 


446  De  là  Raison 

qu’il  porta , n’eurent  pour  objet  que 
de  régler  les  jours  qui  dévoient  être 
confacrés  à leur  honneur,  le  nombre 
& la  matière  des  facrifices,  les  jours  r 
les  heures  où  l’on  devoir  immoler  les 
vidimes  , l’appareil  des  cérémonies 
qu’on  devoir  y obferver  , les  liqueurs 
dont  on  devoit  arrofer  les  autels  , les 
préfens,  les  fruits  qu’on  devoit  y 
placer,  &:c.  Voilà  quel  fut  le  culte  des 
idoles,  dans  les  jours  les  plus  brillans 
de  ces  grands  Empires  adonnés  à leur 
culte.  , 

La  Religion  Chrétienne  faifit  le 
point  précis  où  l’idolâtrie  s’étoit  four- 
voyée : elle  fît  connoître  ce  vrai  Pere, 
ce  vrai  Maître  de  tous  les  hommes 
&r  de  tous  leurs  dieux  : elle  renverfà 
leurs  temples,  elle  fubftitua,  à la  place 
de  ces  infâmes  divinités  , un  Dieu 
l'aint , un  Dieu  créateur  : à ces  fêtes 
liccncietifes , à ces  orgies,  ces  bac- 
chanales , elle  fît  fuccéder  la  priere , 
le  recueillement , . > . . - 
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Ici  nous  nrenvifageons  cette  fociété- 
que  du  côté  qu  elle  fuit  les  impreffions. 
de  la  Religion  narurelle  r ( ailleurs  , 
nous  confidérerons  félévation  des. 
lentimens  que  lui  infpire  la  Révéla- 
tion )* 

Le  filence  régné  dans  fes  temples; 
il  n’eft  interrompu  que  pour  faire: 
entendre  au  peuple  les  volontés  du: 
Seigneur  & les  charmes  de  la  vertu  r 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  7 
pour  exciter  dans  tous  les  cœurs  les 
tranfports  du  plus  tendre  amour  , de 
la  plus  vive  reconnoilfance , & pour 
renouveler  à chaque  inftant  les  pro- 
teftations  de  la  plus  fincere  obéilfance- 
& de  la  plus  inviolable  fidélités 

Les  loix  qu’elle  porte  répondent  à. 
la  fainteté  du  Dieu  qu’elle  fait  con- 
noître  : elles  profcrivent  l’athéifme 
l’incrédulité  } l’irréligion  , l’idolâtrie 
la  dilfipation  , la  licence  des  mœurs, 
tous  les  vices;  elles  ordonnent  l’eftime, 
l’amour  & la  pratique  de  toutes  les 


Digitized  by  Google 


448  De  la  Raison 

vertus.  Ces  vertus  doivent  prendre  feur 
naiflance  dans  l’amour  de  Dieu  , dans 
Ja  reconnoiflance  pour  Tes  bienfaits, 
dans  le  zele  pour  fa  gloire,  dans  le 
defir  de  fe  rendre  digne  de  le  pofle- 
der  : de  ces  fources  facrées  doivent 
fortir  le  détachement  des  biens  de  la 
terre , le  mcpFisdes  honneurs  , la  fuite 
des  plaifirs,  la  mortification  des  fens, 
l’humilité  , i’obéiflànce,  le  recueille- 
ment , l'innocence  , la  pureté  des 
mœurs,  l’afliduité , la  perfévérance 
dans  la  priere , le  defir  de  fon  falut , 
le  zele  de  fa  propre  perfection , &c. 

C’eft  la  nature  elle-même  qui  nous 
porte  à ce  genre  de  culte  , qui  nous 
infpire  ces  fentimens  religieux. 

Le  Paganifme  n’exigeoit  ces  pieux 
fentimens  de  fes  fe&ateurs,  que  dans 
ces  momens  où  ils  paroiXoient  de- 
vant leurs  dieux.  La  Religion  natu- 
relle , qui  nous  apprend  que  Dieu  eft 
préfent  par-tout , nous  ordonne  de 
nous  conferver  dans  ces  faintes  difpQ- 
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Inions  tous  les  inflans  de  notre  vie. 

Les  loix  qu’elle  porte  regardent 
encore  tous  les  aéles  extérieurs , par 
lefquels  Dieu  doit  être  honoré  , le 
refpecl  du  aux  Temples  , la  fréquen- 
tation des  Eglifes , les  inflruélions 
publiques  , la  récitation  des  faints 
Offices  , la  célébration  des  faints 
Myfteres , la  folemnité  des  fêtes,  les 
rits , les  cérémonies  à obfervcr  dans 
les  affemblées  de  Religion  , dans  les 
fàerifices  , dans  la  confécration  des 
Eglifes , des  Autels , de  leurs  Minif- 
tres,  & dans  tous  les  adles  extérieurs 
par  lefquels  nous  offrons  à Dieu  nos 
hommages , & nous  voulons  attirer 
fes  grâces  fur  nous. 

Tous  ces  réglemens , publiés  par  la 
Société  religieufe , ont  été  prouvés , 
commentés,  expliqués  par  un  nombre 
d’auteurs  qui  fe  font  occupés  princi- 
palement de  cette  étude , &:  qui  ont 
donné  lieu  à un  nombre  de  Sciences , 
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Arts  & Talens  qui  concernent  le  culte 
religieux. 

Finirons  par  cette  courte  réflexion. 
Des  loix  auflî  faintes , auffi  fages , 
n’obligeroient-clles  pas  tous  les  êtres 
raifonnables , quand  même  ils  pour- 
roient  douter  de  l'exiftence  de  la 
Révélation  ? Que  les  Philofophes  , 
cefîent  donc  de  combattre  les  vérités 
de  la  Religion  naturelle  ? Ils  ne  feront 
plus  impies  , & bientôt  nous  les  au- 
rons convaincus  de  l’accord  de  fes 
dogmes  avec  ceux  de  la  Révélation. 
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S-  X 1. 

Loix  pofidves  du  Droit  religieux. 

Troijieme  Ordre.  Les  droits  & prérogatives , 
les  fonctions  & obligations  des  dijférens 
Minières  de  la  Religion. 

Nous  comptons,  parmi  les  princi- 
pales loix  pofmves  du  droit  religieux, 
ces  réglés  établies  pour  fixer  l’état  & 
les  droits  de  la  puiflance  fpirituelle  : 
le  rang , les  pouvoirs  &:  les  fondions 
de  tous  les  Miniftres  qui  partagent  les 
foins  de  fon  gouvernement. 

Nous  trouverions  bien  plus  d’avan- 
tages  à montrer  cette  puiiîance  fondée 
fur  la  Révélation  ; nous  verrions  Je- 
fus-Chrift  lui-même  envoyer  fes  Apô- 
tres par  toute  la  terre,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  de  fon  Pere, 
& les  diftribuer  aux  divers  ordres' des 
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Miniftres  qu’il  avoit  établis  ; mais  nous 
ne  fommes  point  encore  parvenus  à 
ces  régions  qui  doivent  nous  fournir 
les  preuves  de  tous  ces  faits.  Qu’il 
nous  foit  permis  de  faire  abftraétion 
de  toutes  ces  circonftances  : arrêtons- 
nous  aux  droits  que  donnoit  à fcs 
Miniftres  la  Religion  naturelle  > ils 
n’en  paraîtront  pas  moins  appuyés  fur 
les  droits  de  Dieu  même.  La  puiflance 
religieufe  en  dérive  comme  la  puif- 
fance  civile  : elle  repréfente  fon  au- 
torité fous  un  côté  encore  plus  inté- 
, relfant , purfqn’elle  eft  tout  occupée 
du  culte  de  Dieu  & de  fes  intérêts  : 
fes  obligations , comme  celles  de  la 
puilfance  civile,  ctoient  trop  éten- 
dues : il  a fallu  fe  choifir  des  coopé- 
rateurs y elle  a établi  d’abord , entre 
les  différens  dépofitaires  de  fbn  auto- 
rité , une  hiérarchie  admirable  , qui 
a toujours  fervi  à maintenir  entre  eux 
une  correfpondance  intime,  une  liib- 
ordination  parfaite* 
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Pendant  les  trois  premiers  fiecles, 
Tes  loix  ne  furent  point  écrites,  mais 
elles  n’en  furent  pas  moins  refpe&ées 
de  tous  les  Chrétiens  ; &c , malgré  la 
fureur  des  perfécutions , malgré  une 
multitude  innombrable  de  faints  Pon- 
tifes , de  faints  Prêtres  immolés  à la 
haine  des  Païens , fon  autorité  s’éten- 
dit fur  toute  la  terre;  elle  s'affermit: 
plus  elle  efluya  de  contradidions,  plus 
les  hommages  qu’on  lui  rendoit  étoient 
linceres  & profonds  : les  droits  de 
Pierre  & de  tous  les  Apôtres  palferent 
aux  fucceffeurs  : ils  les  communiquè- 
rent à tous  ceux  avec  qui  ils  parta- 
gèrent leurs  travaux  : leurs  dédiions 
fur  la  foi , fur  le  culte  , fur  la  difci- 
pline , fur  les  mœurs , fur  le  faint  mi- 
niftere , avant  même  d’être  écrites, 
furent  révérées  & mifes  en  pratique, 
non  feulement  par  ceux  de  leurs  co- 
opérateurs , qui  ne  recevoient  de  leur 
part  que  des  pouvoirs  fubordonnés  à 
leur  puilfance,  mais  par  tous  les  fini- 
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pies  fideles.  Les  Empereurs  Romains 
qui  vinrent  offrir  au  vrai  Dieu  leurs 
adorations,  pouvoient-ils  fe  difpenfer 
de  rendre  hommage  à fa  puiflance , 
dans  la  perfonne  de  fes  Miniftres  ? 
Ils  fe  firent  un  devoir  de  protéger  leur 
autorité.  Conftantin  affembla  le  pre- 
mier Concile  général  à Nicée.  C’eft 
à cette  époque  que  la  voix  de  l’Eglife 
fe  fit  entendre  par  tout  l’univers , & 
que  commença  la  légiflation  reli- 
gieufe.  Les  Canons  portés  précédem- 
ment, & que  la  Tradition  orale  a voit 
confervcs,  furent  rédigéspar  écrit: les 
décidons  des  Conciles  généraux  & 
particuliers  qui  fe  tinrent  fucceffive- 
ment , furent  publiés.  Les  décrets  des 
Souverains  Pontifes,leurs  refcrits  ache- 
vèrent d’éclaircir  les  doutes.  Toutes 
ces  loix  mirent  dans  le  plus  grand, 
jour  les  droits  du  Saint-Siège , les  droits 
de  l’Eglife  aflembléc  ou  difperfée , 
les  droits  des  Patriarches , des  Métro- 
politains dans  leurs  provinces  , les 
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droits  des  Evêques  dans  leurs  dioce- 

fes , les  droits  des  Curés  dans  leurs 
paroifles,  &rc. 

Cette  puiffance , fi  bien  ordonnée , 
fi  bien  graduée  , ne  ceflfa  de  faire  des 
progrès.  Elle  exifte  depuis  les  Apôtres. 
Unepofleffiondeprèscjedix-huitfiecles 
tf ajoute-t-elle  pas  encore  à fes  premiers 
droits  ? Elle  a fouffert , de  temps  en 
temps , les  plus  grandes  pcrfécutions  « 
mais  elle  en  eft  fortie  vi&oricufe  : les 
peuples  qui  fe  font  fouftraits  à fon 
obéiflance,  ont  toujours  été  d’erreurs 
en  erreurs,  & fe  font  toujours  écartés 
même  des  principes  de  la  Religion 
naturelle  : elle  feule  a toujours  con- 
fervé  la  vérité  dans  fes  dogmes , l’unité 
dans  fa  croyance  , la  fainteté  dans  fa 
morale , l’exercice  &:  l’indépendance 
de  fon  autorité.  Qu’on  mette  à part , 
fi  l’on  veut,  les  droits  que  lui  allure 
la  Révélation , & qu’on  nous  montre, 
fur  la  terre  , une  autorité  plus  an- 
cienne*, plus  facrée,  plus  refpeétable. 
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& qui  ait  produit  à la  fociété  d’auflî 
grands  avantages  ? 

Celles  des  Ioix  de  la  puiflance  reli- 
gieufe  qui  règlent  les  devoirs  & les 
fondions  de  fes  Minières , ne  font 
point  étrangères  à la  région  des 
mœurs  : au  contraire , l’homme  moral a 
dans  les  plus  prélfans  befoins,  y ren- 
contre les  plus  grandes  relfources.  Tous 
ces  Miniftres  ont  été  créés  pour  lui 
donner  des  leçons , des  exemples  de 
toutes  les  vertus.  Dans  le  corps  des 
premiers  Pafteurs  unis  au . Chef  de 
l’Eglife , il  trouve  des  Juges  infaillibles 
pour  régler  fa  foi  i dans  les  Pafteurs 
du  fécond  ordre,  des  Peres  qui  l’en- 
gendrent à Jefus-Chrift  -,  dans  les  Ca- 
téchiftes , des  Précepteurs  qui  lui  four-, 

niflfent  le  lait  de  fa  dodrine  : dans  les 

— * • - * * 

Dodeurs , des  lumières  qui  le  garam 
tiflent  de  toute  erreur  : dans  les  Ora- 
teurs , les  Prédicateurs , des  Maîtres 
qui  parlent  à fon  cœur , & lui  pré- 

■ fentçnt 
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Tentent  tons  les  charmes  de  la  vertu  : 
dans  les  Directeurs  , des  Guides  éclai- 
rés, qui  le  conduifent  dan’sles  rentiers 
de  la  piété  & de  la  juftice  : dans  les 
Cafuiftes,  des  Confeils  qui  lèvent  tous 
Tes  doutes?  dans  les  Auteurs  facrés , 
des  Ecrivains  à talens,  qui  lui  rendent 
la  Religion  aimable?  dans  les  Hifto- 
riens , des  exemples  héroïques , qui  lui 
infpirent  le  defir  de  selever  à la  plus 
haute  perfection. 

L’enfemble  de  toutes  ces  décifions, 
le  recueil  de  ces  canons , de  ces  dé- 
crets , de  ces  réglemens , nous  don- 
nent le  fonds  du  Droit  & de  la  Juris- 
prudence canonique , les  Loix  ecclc- 
fîaftiques,  Bénéficiales,  &rc.  C’eft-là 
où  tous  les  Pafteurs , les  Miniftresde 
l’Eglife  vont  apprendre  leurs  devoirs 
& puifer  leurs  lumières?  les  Officiaux, 
les  Jurifconfultes  leurs  principes,  Ieurs 
jugemens  ? il  en  réfulte  un  grand 
nombre  de  Sciences,  Arts  & Talens 
de  la  plus  grande  utilité  : ils  tirent 

Tome  V 1 Y 
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leur  première  origine  du  droit  naturel, 
divin  fk  religieux , & ils  partent  immé- 
diatement des  loix  pofitives  eccléfiaf- 
tiques. 


il. 


Lobe  pojitives  du  Droit  humain  & civiL 


Premier  Ordre.  Les  Droits  de  î Autorité 
fouveraine  , & fes  obligations. 


Les  droits  civils  , qui  caradérilent 
-l’autorité  fouveraine , & qui  en  font 
inféparables , penvent  fe  réduire  à fix 
objets  principaux;  favoir:  i°.  le  droit 
de  porter  des  loix  ; i°.  le  droit  de  faire 
la  guerre  & la  paix;  $°.  de  faire  battre 
monnoie  ; 40.  de  lever  des  impôts  5 
50.  de  fendre  la  juftice  ; 6°.  d’admi- 
niftrer  les  finances. 

De  tous  ces  droits , le  plus  éminent 
eft  celui  de  faire  des  loix,  puifque 
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tous  les  autres  ne  peuvent  s’exercer 
cju  eu  vertu  des  loix  que  le  Souverain 
aura  portées  & promulguées. 

Tous  ces  droits , dans  les  mains  d’im 
fouverain  quelconque , fe  trouvent 
bornés  reftreints  par  des  droits  an- 
térieurs , d’où  ils  dérivent.  Dans 
l’homme , l’autorité  n’eft  appelée  fou- 
veraine  , que  pour  exclure  toute  dé- 
pendance d’une  autre  puiflance  hu- 
maine : ce  n’eft  pas  pour  exprimer 
fon  indépendance  du  droit  naturel , 
du  droit  divin  & religieux , du  droit 
humain  & focial  i au  contraire,  elle 
tire  toute  fa  force  de  ce  droit  fon- 
damental : elle  eft  foumife  à toutes 
les  loix  qui  en  dérivent. 

Tous  les  Souverains  font  obligés  de 
les  reconnoître , de  les  refpeéfcer  & 
de  les  faire  révérer  par  leurs  fujets 
leurs  pouvoirs  ne  leur  ont  été  donné^ 
que  dans  cette  vue  ; c’eft  dans  ces 
connoiflances  que  leur  foumiffent  la 
Nature  &C  la  Raifon  , qu’ils  doivent 

V ij 


Digitized  by  Google 


460  De  la  Raison 

pu i fer  le  véritable  efprit  des  loix  : 
tout  ce  qu’ils  attenteroient  contre  un 
droit  auffi  facré,  feroit  nul  &r  injufte,- 
tk  ne  pourroit  pas  obliger  leurs  fujets. 

Le  droit  de  porter  des  loix , dans 
un  Souverain  , confifte  donc  unique- 
ment, à juger  des  actions  que  le 
droit  naturel , religieux  & focial  pref- 
erivent  dans  les  diverfes  circonftanccs 
où  fe  trouvent  Tes  fujets , où  il  fe 
trouve  lui-même  : a°.  à fuppléer , par 
fa  fagefle  & fa  prudence , à l’obfcu- 
rité  , au  lilence , foit  des  loix  qui 
l’obligent  lui-même , foit  de  celles  qu’il 
auroit  déjà  prefcrites  : 30.  à choifir , 
entre  les  divers  moyens  d’exécuter  la 
loi , ceux  qui  font  les  plus  faciles , 
les  plus  favorables  au  bien  de  fon 
Etat  ou  au  bonheur  de  fes  fujets.  Au- 
cune puilfancc  fur  la  terre  ne  peut 
porter  plus  loin  fes  prétentions. 

Les  bornes , les  reftriCtions  que  nous 
venons  de  remarquer , tombent  même 
fur  la  puiflance  qu’on  appelé  defpot 
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tique.  Ce  qui  cara&érife  cette  forme 
de  gouvernement  , c’eft  que  cette 
efpeçe  de  puifîance  eft  indépendante  , 
non  feulement  de  tonte  autre  auto- 
rité humaine,  qui  puifle  la  faumettre, 
mais  de  toute  efpece  de  loi  pofitive, 
qui  puifle  arrêter,  fufpendre  , gêner  , 
modérer  l’exécution  de  fes  volontés, 
mais , comme  toutes  les  autres  puif» 
fances  de  la  terre , elle  doit  être  fau- 
mife  au  droit  naturel , au  droit  divin 
&r  religieux,  au  droit  humain  &■  fa- 
cial. Ce  n eft  qu’à  cette  condition  , 
& en  rempliflant  ces  obligations  > 
qu’elle  peut  être  comptée  au  nombre 
des  gouverneraens  juftes  &c  légitimes. 

S’il  ne  répugne  pas  au  droit  naturel 
qu’un  feul  homme  réunifie  dans  fes 
mains  l’autorité  la  plus  libre , la  plus 
abfalue , c’eft  qu’il  ne  répugne  pas 
qu’un  homme  refpeéle  toutes  les  Ioix 
de  la  Raifan , & les  fafle  refpeéler  j 
c’eft  qu’il  eft  poilible  qu’il  s’élève  au- 
deflus  de  fes  paffions  , &c  qu’il  ne 
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s’écarte  jamais  des  réglés  de  la  juftice  : 
mais  s’il  affiche  une  indépendance  de 
toutes  les  loixde  la  Nature,  fi,  dans  tous 
fes  commandemens,  il  fc  fait  un  droit 
& une  gloire  de  ne  fuivre  que  fon  or- 
gueil & fes  caprices , c’eft  un  tyran  : fon 
gouvernement  eft  inique  : il  eft  fans 
aucune  autorité  légitime  y la  poffeffion 
la  plus  ancienne  ne  peut  autorifer  ni 
juftifier  fes  entreprifes  j & fi  le  fujet 
baifîè  la  tête  en  préfence  d’un  pareil 
defpote  , ce  n’eft  pas  qu’il  croie  lui 
devoir  lobéiflànce  ou  le  refpeâ: ; c’eft 
uniquement  parce  qu’il  redoute  fa 
barbarie , fon  atrocité* 

Le  Gouvernement  républicain , foit 
démocratique,  foit  ariftocratique , fe 
trouve  refferré  dans  les  mêmes  bornes 
parle,  même  droit  religieux  & humain: 
il  différé  du  defpotifme  & de  la  Mo- 
narchie, en  ce  que  la  puiflànce  ne 
réfide  pas  dans  une  feule  perfonne, 
&:  en  ce  qu’elle  eft  encore  tempérée, 
gênée  par  le  droit  civil , qui  a donné 


Digitized  by  Google 


dans  l'Homme . 4 Gy 

au  Gouvernement  fa  forme , qui  a 
fixé  le  temps  & la  maniéré  des  élec- 
tions , des  députations , qui  a afliijetti 
à des  formalités  eflentieilcs  la  fandion, 
promulgation,  exécution  des  loix , & 
qui  fouvent  a voulu,  pour  leur  donner 
leur  force  , leur  Habilité  , que  la  fo- 
ciété  entière  leur  donnât  fon  confen- 
tement , fon  approbation. 

Le  Gouvernement  monarchique , 
le  plus  parfait,  le  plus  avantageux  de 
tous  les  Gouvernemcns , reconnoît  les 
bornes  dans  lefq  «elles  le  droit  de  la 
nature,  de  la  Religion  , de  la  (ociété 
humaine  font  circonfcrit.  Les  tem- 
péramens,  les  modifications  appolées 
à l’exercice  de  fon  autorité  , ne  font 
été  que  pour  forcer  le  Monarque  à 
confronter  les  loix  qu’il  veut  porter  , 
& à les  rendre  conlbnantes  avec  les 
loix  du  droit  naturel , religieux  & 
focial  : il  différé  du  Gouvernement 
républicain  * en  ce  que  la  puiflance 
rélide  dans  les  mains  d’un  feul  homme  $ 
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qu’il  ne  voit  autour  de  lui  que  des 
pouvoirs  qu’il  a créés  , fk  qui  lui  font 
fubordonnés  : il  différé  du  Gouverne- 
ment defpotique  , en  ce  que  la  conf- 
titution  de  l’Etat , les  loix  fondamen- 
tales de  l’Empire  ayant  mis  des  con- 
ditions k établi  des  formalités  pour 
la  fan&ion  , l’examen  k l’exécution 
de  la  loi  , il  a fallu  ériger  des  pou^ 
voirs  intermédiaires,  k leur  donner 
le  droit , non  pas  d’oppofer  la  force  à 
la  force , non  pas  d’abaiffer  la  puif- 
fanee  fouveraine  k de  la  foumettre, 
mais  de  l'éclairer,  de  lui  repréfenter 
les  inconvéniens  de  la  loi,  de  lui  faire 
fentir  le  préjudice  quelle  apporte  à 
l’ordre  public  » d’apporter  des  délais 
fuffifans  pour  que  le  Monarque  k fon 
Confeil  aient  le  temps  d’examiner  k 
de  réformer  la  loi. 

Les  obligations  du  Souverain  envers 
le  corps  de  l’Etat  k à l’égard  de  fes 
fujets,  confident  donc  principalement 
dans  fon  attention  k fon  zele  à ref- 
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peéter  lui-même  & à faire  obferver 
toutes  les  loix  du  droit  naturel  & re- 
ligieux , du  droit  naturel  & focial , 
les  loix  fondamentales  de  l'Etat  &c 
toutes  les  loix  qu’il  auroit  portées  lui- 
même  * & dont  fes  Magiftrats  auront 
reconnu  futilité  &:  la  fagefle  : c’eft-là 
le  vrai  moyen  de  faire  taire  la  révolte, 
& de  s’alfurer  de  la  fidélité  & de  l’af- 
fe&ion  de  tous  fes  fujets  , de  l’obéif- 
Tance  & de  la  droiture  de  tous  les 
Tribunaux. 

L’efprit  qui  doit  dicter  les  loix  du 
Souverain;  les  formalités  qu’il  faut 
obferver  pour  leur  donner  une  auto- 
rité irréfragable;  1 étendue ,&  les  bor- 
nes de  fes  droits,  de  fes  devoirs, 

* é - . s/  - * - * • ^ ^ 

doivent  lètre  mis  au  Tan  g des  connoif- 
Jfances  Içfplus  importantes  du  Droit, 
tin  nombre  de  Savans  fe  font  fait  un 

**  1 - - ‘ - U A • • • - . * ' \ l 1 

t devoir  d’approfondir,  ces  matières: 
;.4eurs(Ouvî:agcs  ont  donné  nailfance  à 
plufienrs  Sciences,  Arts  & Talcnsqui 
con^n^encent  où  finit  le f droit  pure- 
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ment  naturel , & qui  finiifent  où  com- 
mencent les  loix  véritablement  civi- 
les , qui  règlent  les  droits  & les  obli- 
gations du  citoyen. 


§.  X I I I. 

Loix  pofitives  du  Droit  Civil. 

Second  Ordre . Les  Droits  & Obligations 
du  Sujet  à l' egard  du  Souverain . 

- T O -*  ‘ ’ . s 

Les  droits  du  fiijet  à l’égard  de  lau* 
torité  fouveraine  font  une  fuite  de  fes 
obligations  î & , lorfqu’il  eft  fidèle  à 
les  remplir,  elles  ajoutent  encore  à 
la  certitude , à l’étendue  de  fes  droits. 

Les  loix  naturelles  & civiles  s’ac- 
cordent enfcmble  pour  aflurer  au  ci- 
toyen des  droits  inviolables  fur  fa 
perfonne , fa  famille , fa  fortune  , fes 
propriétés,  fes  privilèges , fa  liberté, 
fon  honneur , fa  fanté  & fa  vie»  On 
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ne  peut , fans  injuftice , lui  refufer  la 
prote&ion  des  loix  pour  le  maintenir 
& le  confcrver  dans  la  poflèffion  de 
ces  droits,  pour  l’y  rétablir  lorfqu’il 
en  a été  injuftement  privé  5 pour  le 
défendre  contre  tous  ceux  qui  ofe- 
roient  les  lui  contefter  : & c’eft  dans 
l’a  ffu  rance  de  tous  ces  fecours  qu’il 
trouve  un  motif  puiffant  pour  fe  mon- 
trer exad  &fidele  à remplir  toutes  fes 
obligations. 

Il  doit  au  Prince  le  refpeél  pour  fa 
perfonne  , la  foumiflion  à fes  ordres , 
l’obéi  (Tance  à fes  loix  : pou  r le  bon- 
heur de  l’Etat,  lorfqu’il  en  eft  requis > 
il  doit  encore  fon  temps , fon  indus- 
trie , fes  fecours , fes  Services. 

Ces  droits , ces  obligations,  dans  le 
Sujet,  font  amlogues  aux  droits,  aux; 
obligations  dans  le  Souverain  : l’un 
& l’autre  peuvent  abufer  de  leurs 
droits;  alors  ils  les  compromettent  x 
ils  peuvent  manquer  à leurs  oblige 
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rions  *,  alors  ils  affoibliflent  les  liens 
qui  les  attachent  l’un  à lautre. 

Si  le  fujet,  ingrat  &c  rebelle,  s’écarte 
du  refped  dû  à l’autorité  fouveraine  » 
s’il  s’élève  contre  elle , & fe  rend  cou- 
pable de  défobéidance  , elle  peut  le 
priver  de  tous  fes  droits  y le  chafTer 
de  Tes  Etats,  confifquer  fes  biens,  faire 
exécuter  contre  lui  toutes  les  peines 
que-  les  loix  prononcent  contre  les 
infra&eurs.  . 

Par  une  fuite  des  mêmes  principes , 
fi  les  dépofitaires  de  l’autorité  publi- 
que , infenfibles  à la  mifere  du  peu- 
ple, l’expofent  à périr  de  befoin  ,*  s’ils 
violent,  à fon  égard  , les  loix  de  la 
juftice,  & s’emparent,  fans  rai  fon, 
de  fes  propriétés , s’ils  ufurpent  les 
droits  de  la  puiflance  religieufe  ; s’ils 
veulent  dominer  fur  la  foi , changer 
la  croyance  das  peuples , & renver- 
lèr  , abolir  les  cérémonies,  du  culte 
religieux  i le  fujet,  ne*  verra  plus , à 
cet  égard > dans  les  mains  de. fon 
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Maître  une  autorité  légitime  , mais 
une  violence  injufte,  une  force  arbi- 
traire , qu’on  emploie  pour  le  con- 
traindre : il  fera  fes  efforts  pour  éviter 
les  coups  qu’on  veut  lui  porter  , il  ira 
chercher , dans  un  autre  Gouverne- 
ment , de  quoi  pourvoir  à fes  befoins  , 
&c  mettre  fa  foi fa  fortune  en  sûreté. 
S’il  ne  peut  pas  rompre  les  chaînes 
qui  l’attachent  à fa  patrie  , il  n’aura 
jamais  le  droit  de  repoufler  la  force 
par  la  force  , mais  il  aura  celui  d’op- 
pofer  aux  plus  grandes  vexations  la 
patience  , le  plus  grand  courage , &c 
d’expofer  fa  liberté  , de  répandre  fou 
fang  Sc  de  donner  fa  vie  pour  publier 
qu’il  étoit  oblige  d’obéir  à fon  Dieu, 
plutôt  que  de  céder  à fon  Prince.,.  . 

Au  contraire , (i  le  Souverain  dif- 
pute  avec  fon  fujet , à qui  fe  mon- 
trera, plus  fidele  plus  attentif  à ref- 
.peéter  les  droits  l’un  de  l’autre  r cep 
droits  en  deviendront  plus  facrés,  plps 
jrefpeétables  j 6c  les  .obligations  qui  en 
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découlent,  plus  étroites , plus  indif- 
penfables. 

Si  le  fujet  s'oblerve  & fe  contient 
exactement  dans  les  bornes  du  pro- 
fond refpeCt  dû  au  Prince , dans  la 
fidélité  àfon  fervicCydanslobéiflance 
à fes  Ioix  ; le  Prince  ne  peut  plus  lui 
ôter  la  liberté  de  relier  dans  fa  pa- 
trie , le  droit  de  jouir  de  tous  lès  pri- 
vilèges des  citoyens  , ni  fe  difpenfer 
de  lui  faire  rendre  la  juftice  qui  lui 
eft  due  : au  contraire , il  regardera  ce 
fujet  comme  digne  de  fa  protection , 
de  fes  grâces , de  fes  faveurs. 

Par  une  fuite  des  mêmes  principes  , 
fi  l’autorité  fouveraine,  attentive  aux 
befoins  de  fes  peuples , pourvoit  exac- 
tement à leur  fubfiftance  , à leur  sû- 
reté , à leur  défenfe»  fi  elle  fe  fait  un 
devoir  de  leur  faire  rendre  la  juftice 
la  plus  exaéte , & de  leur  donner 
^exemple  du  refpeCt  pour  la  Religion 
pour  les  réglés  des  bonnes  mœurs, 
le  fujet  n’a  plus  aucun  prétexte  pour 
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éteindre  dans  Ton  cœur  Taffe&ion  qu'il 
doit  à (on  Prince , pour  le  fouftraire 
à Ton  autorité?  au  contraire  , il  cher- 
chera toutes  les  occafions  de  lui  témoi- 
gner fon  attachement , là  reconnoif- 
Tance  : les  droits  de  fon  Prince  lui 
deviendront  plus  chers  que  les  Tiens , 
& il  cherchera  toutes  les  occafions  de* 
facrifier  Ta  fortune,  d’expofer  Ta  vie 
pour  le  convaincre  de  Ton  parfait  dé- 
vouement. Falîe  le  Ciel  que  ces  droits , 
ces  obligations  refpeétives  foient  tou- 
jours mifes  fous  les  yeux  , &:  des  puif- 
Tances  fouveraines , & de  tous  leurs 
fujets  ! Que  pourroit-il  alors  manquer 
au  bonheur  de  l’Etat  ? ;-v ...  , , ; 

La  Philofophie  du  fiecle  met  tout 
■ en  œuVre  pour  fàire  oublier  à l’homme 
des.  Vérités  auffl  iriiportàntes.  SpinoÊt 

ne  connoît  point  d’autre  droit  que  celui 

Jbiuid'-’’  ch-b  * ?.*>'■  o*ic'  ...  o v : * (s)  ■ 

que  nous  donnent  nos  inclinations  natu- 

, relies , même  les  plus  dérégl/es  ( i ) ; Hobbçs 

l>(i)  Unufquifque  fummum  jusKabét  atl  omnia 
qu*r  appetitus  fuadet.  Spinofa.  c “ 
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ne  connoît  point  d’autre  droit  que 
celui  du  plus  fort  (i).  Un  autre  Au- 
teur paroît  ne  reconnoître  de  droit  de 
la  Nature  que  hors  des  fociétés  (z).  11 
iaiflë  le  foin  de  faire  valoir , à Dieu  , 
les  droits  de  la  Religion  ; aux  Pkilofo- 
phes , les  loix  de  la  Morale  ; aux  Légis- 
lateurs , les  loix  politiques  & civiles  : ces 
Légiflateurs  doivent  puifer.  fefprit  de 
leurs  loix  , non  pas.  dans  le  droit  na- 
turel &r  religieux,  mais  dans  la' nature 
de  leur.  Gouvernement , du  climat  que  leurs 
peuples  habit tnt  y des  Religions  quils  pro- 
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C’eft  au  Sôuverâîn  a preferire  ce  qûil 
faut  croire  de  Dieu  & des  ‘chofés  d^Wes.'  La 
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. Journal  Encyclopédique  du  .14  Nov.  1766. 
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(2)  rour  connoitre  bien  les  loix  delà  Nature, 

îî  faut  confidérer  un  fomme  avant Tétablïlfe- 
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s M‘n*  y du  commerce  quils  exercent  , des 
mœurs  qu'ils  pratiquent , &c.  Dans  les 
Monarchies  9 les  loix  y tiennent  la  place 
de  toutes  les  vertus  , dont  on  n'a  aucun 
befoin  > l'Etat  vous  en  difpenfe.  ...  La 
vertu  y dans  une.  République , ejl  une  chofe 
trés-fimple  ; cejl  L'amour  de  la  Républi- 
que ; cejl  un  Jentimtnt , 6*  non  une  forte 
de  connoiffance  (i). 

Ces  principes , avancés  par  un  cé- 
lébré Auteur , ont  été  depuis  adoptés 
par  plufieurs , &:  en  particulier  par 
celui  du  Triomphe  du  Nouveau  Monde , 
nous  aurons  occafion  d’examiner  des 
principes  aufli  pernicieux  à la  fociété: 
qu’il  nous  fuffife  ici  de  rappeler  ceux 
que  nous  avons  déjà  établis. 

Le  droit  naturel  ejl  le  fondement  de 
toute  autorité  : il  oblige  dans  toutes  les 
fociétés , parce  que  la  nature  de  L'homme 
ejl  par-tout  la  même  ; le  Souverain  lui- 
même  y ejl  fournis  , & il  ne  pourroit  s'y 


(i)  Idem  ibidem. 
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fouflraire , qu'en  ébranlant  les  fondemens 
de  fon  autorité.  C ejl  principalement  pour 
faire  obferver  par  fes  fujets  le  droit  reli- 
gieux & divin , humain  & focial , qu  il 
a été  élevé  au -défi us  d'eux  : toutes  les 
loix  quil  porte  ne  doivent  être  que  le  re- 
nouvellement , la  confirmation  9 £ explica- 
tion j le  développement  du  droit  naturel , 
ou  la  fixation  des  moyens  les  plus  surs  » 
les  plus  faciles  pour  l'exécution  des  loix 
de  la  Nature.  Les  vertus  politiques  ne  font 
point  de  véritables  vertus  ; & ce  font  les  ver- 
tus morales  qui  rendent  bons  & vertueux 
tous  les  actes  de  l'homme  politique.  Que 
Ton  prenne  la  peine  de  confronter  ces 
principes  avec  ceux  des  Philofophes 
que  nous  venons  d'expofer,  &:  il  fera 
facile  de  juger  quels  font  ceux  dont 
la  vérité  eft  plus  fenfible , qui  font 
mieux  fuivis , plus  concordans  &:  plus 
avantageux  à la  fociété. 
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$.  XIV. 

Loix  pofitives  du  Droit  Civil • 

Troifieme  Or  dre.  Les  Droits  & Obligations 
particulier  es  du  Citoyen  a l'égard  du 
Citoyen . 

Les  loix  civiles,  dont  nous  venons 
de  parler , forment  le  droit  civil  pu- 
blic , en  ce  que  les  droits  5c  les  obli- 
gations du  Souverain  regardent  éga- 
lement tous  fes  fujets , 5c  les  droits 
5c  obligations  du  fujet  font  par-tout 
les  mêmes  a l’égard  du  Souverain  : il 
en  réfulte  donc  un  droit  commun  5c 

Ici  commence  le  droit  civil  5c 
privé , en  ce  que  les  loix  dont  nous 
allons  parler , ne  regardent  que  les 
droits  ou  obligations  d’un  particulier 
à l’égard  d’un  particulier  : droits  5c 
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obligations  fondées  fur  les  differentes 
circonftances  où  fe  trouve  le  citoyen  , 
foit  par  fon  état  ou  fa  condition  , foit 
par  de  fimples  engagemens  qu’il  a 
contra&és  , ou  qui  [ont  la  fuite  de  fa 
lituation,  foit  par  les  avantages  que 
lui  donnent  des  événemens  dont  les 
loix  ont  réglé  les  fuites. 

11  ne  s’agit  donc  pas  ici  du  droit 
humain  6c  focial  : les  loix  qui  en 
dépendent  nous  impofent  feulement 
l’obligation  d’aimer,  ferVir,  aider, 
défendre  ou  fecourir  nos  freres,  quand 
même  ils  ne  feroient  pas  partie  de 
notre  fociété  civile  : il  n’eft  queftion 
ici  que  de  ces  loix  pofitives  civiles  , 
qui , en  fuivant  les  réglés  de  l’équité 
naturelle , ont  attaché  à certains  états 
certaines  conditions , certaines  con- 
ventions , certaines  fituations  , des 
droits , des  devoirs  qui  font  différens 
pour  les  divers  ordres  de  citoyens  dans 
la  même  fociété  civile. 

Les  Loix  Romaines  font  entrées 
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dans  les  plus  grands  détails  à l’égard 
de  ce  genre  d'obligations  : elles  les 
ont  examinées , pefées  d’après  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  : les  Jurifeon- 
fultcs  Romains,  les  Empereurs  Chré-- 
tiens  en  ont  fi  bien  faifi  toutes  les 
conféquences , que  les  réglés  qu’ils 
ont  établies , les  décidions»  qu’ils  ont 
portées  ont  été  généralement  adop- 
tées , & fervent  encore  aujourd’hui , 
prefque  dans  toute  l’Europe  , à ter- 
miner les  différends  qui  s’élèvent  entre 
les  citoyens.  Ce  Droit  écrit  eft  fuivi 
dans  une.  grande  partie  dé  la  France  y 
, meme  dans  les  Provinces  où  les 
Coutumes , les  Réglemens  particuliers 
y ont  introduit  quelques  changemens , 
quelques  modifications , on  en  fuit 
l’efprit , & l’on  s’en  approche  le  plus 
près  qu’il  eft  poffible. 

Les  Loix  civiles  du  Droit  privé  ont 
pour  objet  le  rang , les  charges , lq$ 
dignités,  les  honneurs , les  propriétés , 
les  meubles,  immeubles,  &c.  que  le 


Digitized  by  Google 


478  De  la  Raison 

citoyen  poflede , qu’il  peut  acquérir 
ou  tranfmettre , qui  peuvent  lui  être 
donnés  ou  enlevés , ou  qu’il  eft  obligé 
de  rendre  &:  de  reftituer.  Tous  ces 
droits  font  fondés , ou  fur  l’état  & la 
condition  particulière  du  citoyen,  ou 
fur  les  engagemens  qu’il  a contrats 
volontairement , ou  qu’il  a été  forcé 
de  prendre , ou  fur  les  donations  qui 
lui  ont  été  faites , & fur  les  divers 
titres  qui  l’ont  appelé  à des  fucceffions 
ouvertes. 

Un  nombre  de  Savans  des  plus  dif- 
tingués  ont  jette  le  plus  grand  jour 
fur  tous  ces  principes  du  Droit  civil 
& privé  : ils  font  fuivis  dans  la  plu-  * 
part  desTribunaux;  nous  n’avons  donc 
pas  befoin  de  les  citer  ici , ni  d’infifter 
fur  leur  juftice  & leur  équité  ; nous 
ne  ferons  que  donner  un  apperçu , & 
montrer  la  fuite  & les  fources  de  ce 
nouvel  ordre  de  Loix. 

Ce  qui  détermine  l’état  d’un  citoyen, 
ce  font  les  diverfes  qualités  qu’il  a 
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reçues  de  la  Nature , 5c  qui  le  rendent 
homme  ou  femme,  pere  ou  mereou 
enfant;  raifonnableou  infenfé,  fourd, 
muet  ou  aveugle , ou  joui  {Tant  de 
toutes  les  facultés;  jeune  ou  vieux,  5cc. 

Ce  qui  réglé  la  condition  d’un  ci- 
toyen , ce  font  les  diverfes  qualités 
qui  lui  affignent  un  rang  particulier 
dans  l’ordre  de  la  fociété  civile  , & 
qui  le  rendent  fouverain  ou  fujet,  fu- 
périeur  ou  inférieur,  feigneur  pu  vaf- 
fal , noble  ou  roturier , maître  ou  fer- 
viteur  , libre  ou  efeiave,  légitime  ou 
bâtard  , eccléfiaftique  ou  laïque  , 
religieux  ou  féculier,  majeur  ou  mi- 
neur , &rc. 

Les  Loix  civiles  ont  déterminé  les 
différens  droits  dont  ces  diverfes  qua- 
lités rendent  l’homme  capable  ou  in- 
capable : les  divers  privilèges  dont 
elles  jouiffent  ou  dont  elles  font  pri- 
vées , les  diverfes  claufes  qui  peuvent 
aflfurer  nos  pofl'effions , ou  les  rendre 
douteufes. 
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On  appelé  engagemens  volontaires 
&■  mutuels  , tous  ceux  qui  fe  contrac- 
tent par  des  aétes  libres,  par  des  con- 
ventions , des  contrats  de  vente  , 
échange,  louage,  prêts  précaires,  prêts 
à ufure  , contrats  de  fociétés  particu- 
lières , a&es  de  dépôt , dots , dona- 
tions entre-vifs,  de  la  propriété  ou  de 
rufufruit  d’un  fonds  , tranfaébions  , 
compromis , procurations , mande- 
mens , &c. 

On  appelé  engagemens  fans  con- 
ventions , ceux  qui  réfultent  des  loix 
civiles  portées  &:  combinées  avec  les 
diverfes  fituations , acceptations  vo- 
lontaires ou  forcées  du  citoyen.  Tels 
font  Les  engagemens  des  tuteurs , cu- 
rateurs , fyndics , direéteurs  & admi- 
niftrateurs , &c. 

Les  Loix  civiles  ont  fixé  la  nature 
de  tous  ces  divers  engagemens,  les 
formalités  à obfer  ver  pour  y foumettre 
le  citoyen  , ou  pour  l’en  difpenfer  , 
les  fuites  qui  ajoutent  à ces  engage- 
mens , 
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mens,  & lesaffermiflent , comme  les 
gages , hypotheques , privilèges  , la 
fépararion  des  biens , la  folidité , les 
cautionnemens,  les  intérêts,  les  dom- 
mages & intérêts , la  reftitution  des 
fonds , les  preuves  , les  préfomptiotis 
de  la  pofleflion , les  prefcriptions , &c. 
les  fuites  qui  anéantirent  ou  dimi- 
nuent ces  engagemens,  lespaiemens, 
les  compenfations , novations , délé- 
gations , ceffions , refcifions  , reftitu- 
tions  en  entier.  Telle  eft  la  première 
partie  du  Droit  civil  & privé. 

La  fécondé  partie  concerne  les  droits 
que  le  citoyen  peut  avoir  aux  fuccef- 
fions  ouvertes  : les  fucceflions  légiti- 
mes & àb  intefLat , les  héritiers  béné- 
ficiaires , les  partages  entre  les  cohé- 
ritiers, &c.>  les  fucceflions  teftamen- 
taires , les  teftamens  inofficieux  , la 
légitime , les  legs  & autres  donations 
à caufe  de  mort,  lesTubftitutions , les 
fidéi  - commis  , la  fubftitution  vul- 
gaire , la  fubftitution  pupillaire , la 
Tome  V \ X 
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falcidie  , la  trébellianique  , &c. 

A l’autorité,. à la  fiagefle  de  toutes 
ces  loix  , nous  devons  ajouter  la  Ju- 
rifprudence  des  Arrêts.  Dans  les  cas 
où  la  Loi  fe  tait , où  elle  ne  parle 
qu’obfcurément , cette  fuite  d’Arrêts 
en  fixe  & détermine  le  vrai  fens , & 
elle  fupplée  à leur  filence. 

. Il  eft  facile  de  comprendre  à combien 
de  fciences  toutes  ces  connoiffànces 
du  Droit  civil  ont  pu  donner  naiflance , 
& de  quelle  importance  il  eft  pour 
l’homme  que  ces  fciences  foient  cul- 
tivées & per  fedion  nées.  Elles  tirent 
toutes  leur  origine  de  la  juftice  & 
de  l’équité  naturelle  ; elles  appartien- 
nent donc  à ce  fentiment  qui  nous 
met  à portée  de  juger  du  bien  &:  du 
mal  , du  ju(|e  &:  de  l’injufte  , de 
l’équité  & de  l’iniquité  de  nos  ades» 
& l’âutorité  des  Légiflateurs,  des  Ju- 
rifconfultes  ne  fe  fait  refpeder  qu’au- 
tant  qu’elle  s’accorde  avec  le  jugement 
de  notre  raifon  & la  voix  de  notre 
confidence. 
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S-  X V. 

Lo'ix  de  la  Monarchie  Françoife, 

Sous  le  Gouvernement  defpotique, 
on  ne  connoît  d’autres  loix  pofitives 
qui  obligent  les  fujets,  que  les  volon- 
tés momentanées  & paflageres  du  des- 
pote j & , lorfqu  elles  n’ont  rien  de 
contraire  à la  Loi  naturelle,  au  droit 
divin  & religieux , au  droit  humain 
& focial , elles  ont  la  même  autorité 
que  toutes  les  loix  écrites  & folem- 
nellement  promulguées  dans  les  autres 
Gouvernemens. 

Sous  le  Gouvernement  républicain, 
les  Loix  pofitives  qui  lui  font  propres, 
font  celles  qui  règlent  1 eleétion  , les 
pouvoirs,  les  droits,  le  temps  de  lad- 
miniftration , la  forme  des  jugemens, 
l’exécution  des  ordonnances  des  Dé- 
pofitaires  de  la  puifîànce  fouveraine 
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Toutes  les  autres  loix  doivent  porter  , 
comme  dans  les  Monarchies , fur  la 
loi  naturelle , les  loix  relig:eufes , les 
loix  fociales , fur  les  réglés  delà  jus- 
tice & de  l’équité  naturelle. 

Sous  le  Gouvernement  monarchique, 
après  la  loi  qui  réglé  l’ordre  de  la  fuc- 
eeffïon  à la  Couronne , le  fexe  capable 
de  la  porter  , on  ne  connoît  d’autres 
loix  pofitives  que  la  manifeftation  au- 
thentique des  volontés  du  Souverain , 
dont  l’objet  &£  la  fin  font  de  com- 
mander & de  permettre , de  défendre 
ou  de  punir.  Nous  difons  une  mani- 
fejîation  authentique , parce  que , fous 
un  Monarque  , la  Loi , pour  obliger, 
doit  être  écrite  , connue  par  la  voie 
de  l’enregiftrement  & de  la  publica- 
tion : les  Coutumes  elles-mêmes  ne 
peuvent  avoir  force  de  loi , qu’autant 
qu’elles  font  revêtues  de  ces  forma- 
lités, à la  différence  du  Droit  Romain , 
qui  obligeoit , fans  aucun  enregiftre- 
ment. 
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Ceft  de  l’autorité  monarchique  , 
fous  laquelle  nous  avons  le  bonheur 
de  vivre , que  nous  croyons  devoir 
nous  occuper  principalement  : nous 
avons  un  intérêt  particulier  de  donner 
un  apperçu  de  ces  Loix  qui  nous  obli- 
gent, de  ces  Tribunaux  auxquels  elles 
nous  foumettent  , de  ces  diverfes 
branches  d’adminiftration  qui  parta- 
gent les  foins  de  la  puiflfance  royale , 
&:  qui  font  chargées  cb  l’exécution  de 
fes  volontés. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Loix 
qui  forment  le  Code  de  notre  Légis- 
lation , il  en  eft  qui  portent  généra- 
lement fur  toutes  fortes  de  matières , 
& qui  frappent  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes  : on  les  appelé  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois , parmi  lefquelles 
on  diftingue  fpécialement  celles  dref* 
fées  lors  de  la  tenue  des  Etats  du 
Royaume , comme  celles  de  Moulins , 
d’Orléans  & de  Blois.  On  doit  ranger 
dans  cette  clalfe  celles  qui  contiennent 
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des  réglés  générales  pour  rinftruétton 
des  procédures,  comme  font  l’Ordon- 
- nance  civile  de  1 669  6c  l’Ordonnance 
criminelle  de  1670. 

Il  eft  d’autres  Loix  particulières , 
qui  n’ont  pour  objet  que  certaines 
matières  : elles  font  connues  fous  les 
noms  d 'Edits  , de  Déclarations  6c  de 
Lettres-Patentes.  On  doit  encore  ad- 
mettre dans  cette  clafle  les  Loix  qui 
n’obligent  que  certaines  Provinces, 
certaines  perfonnes,  comme  font  les 
Réglemens  6c  les  Coutumes . 

Parmi  les  Edits , Déclarations,  Cou- 
tumes , Réglemens , il  en  eft  qui  regar- 
dent principalement  les  propriétés,  la 
polïeflion  de  nos  biens,  qui  nous  pres- 
crivent les  diverfes  maniérés  d’acqué-  ' 
rir  6c  de  difpofer , foit  par  des  con- 
trats entre-vifs , foit  par  voie  de  fuc- 
ceftion  ou  de  teftament  : on  les  appelé 
les  Loix  civiles.  M.  Domat , Avocat  du 
Roi  au  Siège  Préfidial  de  Clermont , 
nous  a donné  une  excellente  collejc- 
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tion  de  toutes  ces  loix,  intitulé  : 
Loix  civiles  , dans  leur  ordre  naturel.  II 
les  appuie  fur  les  principes  du  Droit 
Romain  , que  nous  fuivons  en  ces 
fortes  de  matières , fur  - tout  dans 
Celles  de  nos  Provinces  connues  fous 
le  nom  de  Pays  du  Droit  écrit. 

On  doit  ajouter  à ces  Loix  la  fa- 
meufe  Ordonnance  de  1667  , dont 
nous  venons  de  parler,  qui  prefcrit 
les  formes  dans  lefquelles  doit  le  faire 
rînftru&ion  en  matière  civile. 

Dans  le  nombre  de  ces  Edits  & Dé- 
clarations de  nos  Rois , il  en  eft  qui 
intéreffent  l’honneur  & la  vie  des  ci- 
toyens, &:  qui  ont  pour  objet  de  défen- 
dre, de  réprimer  &:  de  punir  les  crimes 
& les  délits  : on  les  appelé  Loix  crimi- 
nelles. M.  Muyart  de  Vouglans,  Con- 
fciller  au  Grand-Confeil , nous  en  a 
donné  un  excellent  Recueil , qu’il  a in- 
titulé: Loix  criminelles  de  France  , dans 
leur  ordre  naturel.  On  y trouve  réunis 
tous  les  principes,  tant  fur  lesdiverfes 
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maniérés  de  connoître , de  prouver  Si 
de  punir  les  crimes , que  fur  les  diffé- 
rentes formes  fuivant  lefquelles  on 
doit  procéder  à l’inftruftion  de  ces 
fortes  de  procès  dans  les  différens  Tri- 
bunaux , c’eft-à-dire  > dans  les  Jurif* 
di&ions  ordinaires , Prévôtales , Mi- 
litaires, Eccléfiaftiques , &c.  ; le  tout 
d’après  la  fameufe  Ordonnance  de 
1670  , & les  Edits  & Déclarations  qui 
ont  été  donnés  depuis  en  interpréta- 
tion , ampliation  ou  dérogation  à cette 
première  Loi. 

Les  Edits , Déclarations  de  nos  Rois, 
données  pour  appuyer  la  puiflance  ee-» 
cléfiaftique , dans  ce  qui  concerne  le 
droit  fpirituel  fk  le  for  intérieur , 
comme  celles  qui  regardent  le  tem- 
porel ou  la  police  extérieure  de  l’E^ 
glifc,  &:  qui  tendent  à déterminer  les 
juftes  bornes  qui  féparent  la  Jurifdié- 
tion  eccléfiaftique  & la  féculierc , 
fur  -tout  par  rapport  à la  compétence, 
lmftruétion  & la  punitioa  des  crimes 
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commis  par  les  Clercs , s’appelent  les 
Loix  ecccléfiafliques.  M.  Héricourt  , 
Avocat  en  Parlement,  nous  en  adonné 
la  collection,  intitulée  : Loix  eccUJiajii - 
ques  de  France , dans  Leur  ordre  naturel. 
On  y trouve,  raflemblées  dans  le  plus 
bel  ordre  , les  dilpofitions  du  Droit 
canonique  , l’Edit  de  1695  fur  la  Ju- 
rifdiétion  eccléfiaftiqne  , les  Edirs  &c 
Déclarations  de  Février  1678  , de  Juil- 
let 1684  &:  Février  1711  , concernant 
rinftru&ion  conjointe  qui  fc  fait  par 
le  Juge  d’Eglife  &r  le  Juge  Royal , 
dans  les  cas  privilégiés  avec  tous  les 
principes  concernant  la  maniéré  dont 
s’exerce  la  JurifdiCtion  eccléfiaftique 
dans  ce  Royaume  , fous  la  proteétion 
de  nos  Rois. 

Les  Edits , Déclarations  & Régle- 
mens  qui  concernent  lia  difeipline  des 
Troupes , tant  fur  mer  que  fur  terre , 
la  punition  des  crimes  commis  contre 
ces  Loix , contre  celles  du  point- 
d’honneur , dont  l’exécution  eft  prin- 

X v 
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cipalement  confiée  à MM.  les  Maré- 
chaux de  France,  s’appelcnt  les  Loix 
militaires.  En  parlant  de  ce  Tribunal 
refpe&able  , nous  indiquerons  celles 
de  ces  Loix  qu’il  faut  confulter  pour 
porter  un  jugement  dans  ces  fortes  de 
matières. 

Les  Edits , Déclarations  & Régle- 
mens,  qui  ont  pour  objet  d’entretenir 
la  paix  &:  le  bon  ordre  dans  un  Etat , 
s’appelent  les  Loix  de  Police.  Cette  dé- 
nomination convient  fur-tout  à tous 
ces  Réglemens  qui  ont  pour  objet 
l’ordre  que  l’on  doit  garder , foit  dans 
les  villes , pour  ce  qui  concerne  les 
mœurs,  les  néceffités  de  la  vie,  la 
sûreté  , commodité  & propreté  des 
rues , foit  dans  les  campagnes , pour 
ce  qui  regarde  la  sûreté  & commo- 
dité des  chemins,  la  confervation  des 
bois,  les  droits  de  chafle  &:  de  pêche, 
foit  enfin  dans  les  Corps  , Commu- 
nautés, Univerfités,  Collèges,  Aca- 
démies , Hôpitaux , &c.  en  ce  qui 
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intérefle  leur  adminiftration  & l'exé- 
cution des  loix  particulières  de  ces 
fortes  d’établiilémcns. 

On  trouvera , dans  le  Traité  de  la 
Police  de  M.  de  la  Marne , & dans 
les  nouveaux  Codes  de  Police,  un 
recueil  extrait  des  Loix  & Réglemens 
particuliers  faits  à ce  fujet.  Leur  grand 
nombre , leur  diverfité  ne  nous  per- 
met pas  de  les  rappeler  ici. 

Enfin  , les  Edits  , Déclarations  & 
Réglemens  concernant  le  Domaine 
du  Roi , la  perception  des  Impôts , 
Aides  6c  Gabelles , la  fabrication  des 
Monnoies,  6e  généralement  tous  les 
Deniers  du  Roi  6c  de  l’Etat , nous  les 
appelons  les  Loix  de  Finance.  Nous  les 
pré  Tenterons  , en  parlant  des  divers 
Tribunaux  chargés  en  partie  de  l’exé- 
çutfon  de  ces  dernieres  loix. 

&*  ■ - 
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§.  X V I. 

Des  Confeils  fouv  crains  chargés  du  dépôt 
des  .Loix  de  la  France  & de  leur  exe* 
cution. 

Nous  ne  mettrons  point  au  nombre 
des  Cours  fouveraines  de  la  Nation1 
les  Tribunaux  de  la  puilîance  reli- 
gieufe.  La  Jurifdi&ion , foit  volon- 
taire , fort  contentieufe , qu’elle  exerce 
fous  la  protedion  de  nos  Rois , ne 
dépend  point  de  la  puiffance  civile, 
dans  les  matières  qui  lui  font  propres  : 
elle  trouve  , dans  les  divers  degrés  de 
la  Hiérarchie  fpirituelle , des  Supé- 
rieurs qui  ont  le  droit  de  réformer  les 
Jugemensde  leurs  inférieurs.  Les  Sen- 
tences des  Evêques  ou  de  leurs  Offi- 
ciaux font  portées  par  appel  devant 
les  Métropolitains  ; celles  des  Mé- 
tropolitains ? devant  les  Primats  5 & 
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les  Sentences  des  Primats  , devant  le 
Souverain  Pontife  , lequel , fuivant 
les  maximes  de  ce  Royaume , eft  tenu 
dénommer  des  Commiffaires François, 

a 

jufqu’à  ce  qu’il  y ait  trois  Sentences  qui 
foient  conformes  : alors  le  jugement 
eft  en  dernier  reflort , & eft  réputé 
parti  d’une  pu  i flan  ce  fouveraine. 

La  puiffànce  monarchique  ayant 
feule  , dans  fon  Etat  , le  droit  de 
porter  des  loix  pour  le  maintien  de  fes 
pouvoirs  & le  bonheur  de  fes  fujets> 
elle  feule  a auffi  le  droit  de  les  mettre 
à exécution.  Mais , dans  un  Etat  d’une 
certaine  étendue,  elle  ne  peut  pas  feule 
faire  connoître  toutes  fes  volontés  à 
tous  fes  fujets  ; elle  peut  encore  moins 
juger  toutes  les  eonteftations  6e  veil- 
ler, dans  tous  les lieuxjàl’obfervation 
de  fes  loix  : elle  s’eft  donc  vue  obligée 
de  partager  les  foins  de  fon  adminiftra- 
tion  , de  confier  une  partie  de  fon  au- 
torité fouveraine*,  proportionnée  à: 
lctendue  des  charges  quelle  impofoit. 
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&c  relative  à l’efpece  de  jurifdi&ion 
dont  elle  abandonnoit  l’exercice.  Telle 
' eft  l’origine  des  divers  Confeils  Cours 
fouveraines  établis  dans  le  Royaume , 
qui  fe  trouvent  chargés , au  nom  du 
Roi,  &par  fon  autorité, de foumeitre 
tous  les  fujets , & de  terminer  leurs 
conteftations  en  dernier  reflbrt. 

Nous  plaçons  ces  divers  Tribunaux 
fouverains  à la  fuite  des  diverfes  loix 
de  la  Monarchie , i?.  parce  que  leurs 
Arrêts  font , pour  les  fujets , des  ef- 
pecesdeloixqui  les  obligent;  i9.  parce 
que , de  l’enfemble  & de  la  fuite  de 
ces  Arrêts , il  réfulte  une  Jurifpru- 
dence  qui  confirme  l’autorité  de  la 
Loi,  qui  prouve  la  poffeflion  où  elle  eft 
de  nous  foumettre,  qui  en  développe 
le  vrai  fens,  & qui  nous  fait  toucher 
au  doigt  les  circonftances  où  elle  ceflè 
de  nous  obliger  ; 3°.  parce  que  ces 
Tribunaux  font  de  vrais  dépôts  des 
Loix  dont  ils  font  chargés , qui  fervent 
à nous  faire  comprendre  les  différentes 
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branchesdel’adminiftration  j 4y.  parce 
que  la  connoiflance  de  ces  Loi  x,  l’exer- 
cice de  ces  fortes  de  Jurifdi&ions  fou- 
yeraines , fuppofent , dans  tous  les 
Juges  qui  compofent  ces  Cours , une 
fcience  , un  art , des  talens  dont  nous 
avons  promis  de  faire  connoître  la 
progrefîion  & le  nombre. 

Le  premier  Tribunal  du  Royaume 
cft  le  Confeil  du  Roi.  On  appelé  ainfi 
l’aflemblée  de  ceux  que  le  Roi  juge  à 
propos  d’appeler  pour  les  confulcer 
fur  ce  qui  regarde  l’adminillration  de 
fon  Royaume.  La  multitude  & la 
diverlité  des  affaires  qui  s’y  traitent , 
l’ont  fait  divifer  en  pluficurs  dépar- 
temens , qui  ont  pris  leur  nom  des 
matières  qu’on  y juge. 

Dans  le  Confeil  d’Etat  ou  le  Con- 
feil d’en- haut,  on  examine  les  affaires 
étrangères  & hors  du  Royaume. 

Dans  le  Confeil  des  Dépêches , on 
traite  des  affaires  qui  ont  rapport  à 
1 adminiftration  intérieure  de  l’Etat, 
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Dans  le  Confeil  Royal  des  Finan- 
ces , fur  le  rapport  de  M.  le  Contrô- 
leur-Général , on  y traite  des  affaires 
concernant  le  Domaine  du  Roi  &c 
l’adminiftration  de  Tes  Finances. 

Dans  le  Confeil  de  Commerce , on 
y réglé  toutes  les  affaires  relatives  au 
Commerce.,  tant  de  l’intérieur  que 
de  l’extérieur  du  Royaume. 

Enfin  , le  Confeil  privé  , qu’on 
appelé  auiïi  le  Confeil  des  Parties  * 
connoît  des  droits  des  Particuliers  &: 
des  affaires  contentieufes  qui  s’élèvent 
entre  les  fujets.  Ce  dernier  Confeil 
eft  préfidé  par  M.  le  Chancelier  , 
comme  Chef  de  la  Juftice.  En  cette 
partie , il  a la  voix  prépondérante 
fur  les  Confeillers  d’Etat  & Maîtres 
des  Requêtes , dont  ce  Tribunal  eft 
compofé. 

Le  Confeil  de  Guerre  & de  Ma- 
rine eft  un  Tribunal  compofé  des  pre- 
mières perfonnes  de  l’Etat,  des  Princes 
du  Sang,  & autres  Grands  Officiers  de 
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la  Couronne,  & des  Guerriers  chargés 
principalement  de  faire  exécuter  les 
loix  concernant  la  difcipline  militaire, 
tant  fur  mer  que  fur  terre. 

- Les  Officiers  de  ce  Tribunal  font  le 
Connétable  , dont  les  fondions  font 
exercées  aujourd’hui  par  MM.  les  Ma- 
réchaux de  France,  l’Amiral , Vice- 
Amiral,  Lietitenans-Généraux,  Ma- 
réchaux de  Camp  , Brigadiers , Mef- 
tres  de  Camps , Colonels,  Lieutenans- 
Colonels , Majors , Capitaines , Lieu- 
tenans , Aides  - Majors.  Dans  les  cas 
de  befoin,  on  peut  appeler  encore  les 
Sergens  & Maréchaux  des  Logis  pour 
affifter  à ces  Confeils. 

- La  formation  de  ces  Confeils , les 
fondions  particulières  de  ceutfqui  les 
compofent;  les  cas  particuliers  dont 
ils  peuvent  connoître  > la  qualité  des 
perfonnes  qui  peuvent  être  pourfui- 
vies  à ce  Tribunal}  les  qualités  des 
peines  qu’on  eft  en  ufage  d’y  pronon- 
cer , font  réglées  fk  déterminées  j 
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favoir,  pour  les  Confeils  de  Guerre 
qui  Te  tiennent  fur  terre  , par  les  Or- 
donnances du  mois  de  Juillet  1717  , 
du  mois  de  Février  1753  , & du  mois 
d’Août  1768  : quant  au  Confeil  de  Ma- 
rine , par  les  Ordonnances  du  mois 
d’Aout  1681  &:  du  mois  d’Avril  16857. 

Une  autre  efpece  de  Jurifdi&ion 
militaire  s’exerce  encore  par  MM.  les 
Maréchaux  de  France  & par  les  Lieu- 
tenans-Généraux  & Commandans  de 
Province , fur  le  point  d’honneur.  Son 
objet  eft  de  régler  les  fatisfa&ions  pour 
les  oflfenfes  commifes  par  paroles  ou 
voies  de  fait , entre  les  Officiers  mi- 
litaires, Gentilshommes,  & autres 
faifant  la  profeflion  des  armes.  Cette 
Jurifdidion  a été  principalement  éta- 
blie par  l'Edit  des  Duels,  de  1679, 
qui  ordonne  en  même  temps  l’exé- 
cution des  Réglemens  particuliers, faits 
par  MM.  les  Maréchaux  de  France , 
en  1653  , &■  relativement  à la  qualité 
des  peines  qui  doivent  être  prononcées 
en  pareil  cas. 
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Cet  Edit  a depuis  été  renouvellé  par 
ceux  du  mois  de  Mai  1695  , de  Février 
1723 , & enfin , par  la  Déclaration  du 
mois  d’Avril  de  la  même  année. 


S.  xvii. 

Des  Cours  fouveraines  de  Jujlice  , char- 
gées du  dépôt  & de  L'exécution  des 
Loix  , dans  les  Affaires  coutendeujes . 

Les  premières  Cours  fouveraines  , 
chargées  de  l'adminidration  de  la  Juf- 
tice , font  les  Parlemens.  Ces  Compa- 
gnies font  compofées  de  différentes 
Chambres , dont  la  première  s’appelc 
la  Grand’ Chambre , à la  tête  de  laquelle 
eft  M.  le  Premier  Préfident.  La  fécondé 
eft  la  Chambre  de  la  Tournelle,  qui 
eft  particuliérement  deftinée  à juger 
les  affaires  criminelles  : les  Chambres 
des  Enquêtes , où  fe  jugent  les  procès 
par  écrit;  & la  Chambre  des  Requêtes 


Digitized  by  Google 


500  De  la  Raison 

du  Palais , où  Te  jugent , à la  charge 
d’appel , les  caufes  des  Privilégiés.  Il 
y a de  plus  , dans  l’enclos  du  Palais  à 
Paris  j la  Chambre  des  Requêtes  de 
l’Hôtel  , compofée  de  Maîtres  des 
Requêtes  , établie  pour  juger,  pareil- 
lement à la  charge  de  l’appel , les 
caufes  des  Privilégiés. 

La  compétence  de  ces  Cours  s’étend 
en  général  fur  toutes  les  matières  dont 
la  connoiffance  ne  leur  elt  point  ex- 
preffément  interdite  par  des  loix  par- 
ticulières, portant  attribution  de  cer- 
taines caufes  à quelqu’une  des  autres 
Cours  dont  nous  allons  parler. 

Le  Grand-Confeil  a cela  de  remar- 
quable , qu’il  n’a  point  de  territoire 
particulier.  Sa  Jurifdi&ion  s’étend  fur 
tout  le  Royaume.  Ces  Arrêts  font 
fcellés  du  grand  fceau.  Cetre  Cour  a 
pour  Chef  principal  M.  le  Chancelier 
Garde  des  Sceaux , quoiqu’elle  ait  un 
Premier  Préfidenit  en  titre. 

Les  principaux  objets  de  fa  corn- 
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pétence  font  les  contrariétés  d’Arrêts 
rendus  en  différentes  Cours,  les  caufes 
concernant  les  Bénéfices  confifto  riaux 
& de  Patronage  Royal  , les  Brévets 
de  Joyeux- Avènement  &:  de  Sermens 
de  fidélité , les  Induits , les  Régîemens 
de  Juges  entre  les  Préfidiaux,  & toutes 
les  appellations  des  Sentences  de  la 
Prévôté  de  l’Hotel  , dont  la  compé- 
tence a pour  objet  la  police  des  Mai- 
fons  Royales  , Bâtimens , Cours  & 
Jardins  en  dépendant. 

La  Chambre  des  Comptes  a été  érigée 
anciennement  pour  connoître  de  la 
manutention  des  Finances , & de  la 
confervation  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne î elle  porte  ce  nom  , parce 
que  les  principales  fondions  des  Of- 
ficiers qui  la  compofent  font  d’exa- 
, miner , corriger , juger  & apurer  tous 
les  comptes  des  Officiers  & CommiA 
faires  comptables  : elle  eft  la  feule 
des  Cours  fouveraines  qui  ne  connoît 
jamais  par  la  voie  de  l’appel,  parce 
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qu’elle  eft  la  feule  qui  n’ait  point.de 
Juges  inférieurs  qui  reffbrtiffent  d’elle» 

La  Cour  des  Aides  a été  établie  , 
comme  l’indique  fon  nom  , pour  con- 
noître  de  toutes  les  caufes  concernant 
les  Aides.  On  appelé  ainfi  les  Impôts 
qui  fe  lèvent  pour  le  Roi  fur  les  den- 
rées & les  marchandées  qui  fe  vendent 
& fe  confômment  dans  le  Royaume. 

On  comprend  fous  ce  nom  l’impôt 
établi  fur  le  fel , connu  plus  particu- 
liérement fous  le  nom  de  Gabelle . 
L’Ordonnance  de  Mai  1680  affigne 
les  divers  objets  fur  lefquels  s’étend 
la  Jurifdi&ion  de  cette  Cour.  Elle 
connoît , par  appel , des  Sentences 
rendues  par  les  Juges  des  Elections  , 
quiconnoiflent,  en  première  inftance, 
de  la  matière  des  Impôts,  & des  Sen- 
tences des  Juges  , qui  ont  droit  de 
connoître  , en  première  inftance  , 
des  impôts  particuliers  qui  fe  lèvent 
fur  le  fel. 

. La  Cour  des  Monnoies  connoît  de  U 
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fabrication  des  efpeces , du  titre , du 
cours , du  prix  & de  la  police  des 
Monnoies  , & conféquemment  des 
crimes  de  fabrication  , altération  &: 
expofition  de  la  fauffe  monnoie  : elle 
connoît , par  appel  , des  Jngemens 
rendus  par  les  Prévôts  généraux  & 
provinciaux  établis  dans  chaque  ville 
où  fe  bat  la  Monnoie.  Depuis  la  fup- 
preffion  de  la  Cour  des  Monnoies  de 
Lyon , celle  de  Paris  eft  la  feule  Cour 
des  Monnoies  de  tout  le  Royaume, 
Les  CommijJ'aires  du  Confeil.  On  appelé 
de  ce  nom  certains  Magiftrats  choifis 
dans  le  Confeil  du  Roi  ou  autres 
Cours,  établis  par  Lettres- Patentes 
du  Roi  , pour  inftruire  certaines 
caufes , &:  ju^er  certaines  matières 
que  Sa  Majefté  juge  à propos  de  re- 
tirer de  la  connoiflance  des  Juges  or- 
dinaires. Tels  font  les  Commifîàires 
établis  pour  la  Baftille , pour  l’Arfe- 
nal  > ceux  établis  à Valence,  à Rheims 
èc  à Saumur,  pour  juger  les  Contre- 
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bandiers  & les  Faux-Sauniers.  On  ne 
peut  juger  de  letendue  de  leurs  pou- 
voirs que  par  les  termes  précis  des 
loix  de  leur  établiflfement. 


§.  X V I 1 I. 

ÏJes  Juges  inférieurs , & des  Juges  • 
fubalternes. 

On  appelé  Juges  inférieurs  tous  ceux 
qui  reflortiflènt  nuement  à quelqu’une 
des  Cours  fupérieures  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  les  diftingue  en 
Juges  inférieurs  ordinaires  & Juges 
inférieurs  extraordinaires. 

Les  Juges  inférieurs  ordinaires  font 
ceux  qui  jugent  géaéralement  de 
toutes  les  matières  dont  la  connoiA 
lance  ne  leur  a point  été  interdite  par 
des  attributions  particulières , faites  à 
d’autres  Juges.  Tels  font  les  Officiers 
des  Bailliages  & Sénéchauffées  Roya- 
les. Dans  l’origine , leur  Jurifdidtion 

étoit 
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étoit  exercée  par  les  Grands -Baillis 
en  perfonne;  elle  ne  l’eft  plus  aujour- 
d’hui que  par  leurs  Lieutenans , qu’on 
nomme  les  Lieutenans-  Généraux  , les 
Lieutenans  - Criminels  , les  Lieutenans- 
Particuliers.  Ceux-ci  font  affiliés  dans 
leurs  fondions  par  d’autres  Officiers, 
connus  fous  le  nom  d 'Ajfeffeurs  ou  de 
Confeillers ; ce  qui  a lieu , fur-tout  dans 
les  Bailliages  auxquels  font  unis  les 
Sièges  Prélidiaux.  Cette  union  s’elt 
trouvée  néceflaire , parce  que  les  Pré- 
fidiaux  ayant  été  érigés  principalement 
pour  juger  en  dernier  reflort  les  cas 
Prévôtaux  & ceux  qui  forment  ce 
qu’on  appelé  Le  premier  Chef  de  l Edit , 
il  falloit , pour  porter  ces  fortes  de 
jugemens  , un  certain  nombre  de 
Juges,  qui,  fuivant  notre  Jurifpru- 
dence , ne  peut  être  moindre  que  celui 
de  fept. 

Les  Juges  inférieurs  extraordinaires 
lorit  ceux  qui  ne  peuvent  juger  que 
des  matières  dont  la  connoiflaace  leur 

Tome  V.  Y 
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eft  attribuée  par  des  loix  particulières. 
Tels  font  les  Juges  de  la  Prévôté  de 
l’Hôtel , qui  reflfortiflTent  au  Grand- 
Confeil  ; les  Juges  des  Elections  & du 
Grenier  à Sel , qui  relevent  de  la 
Cour  des  Aides;  les  Prévôts-Généraux  > 
qui  relevent  de  la  Cour  des  Monnoies. 

Ceux  qui  reflbrtiflent  au  Parlement , 
font,  i°.  les  Juges  des  Maîtrifes  des 
Eaux  & Forêts  , dont  la  compétence 
fe  trouve  réglée  par  l’Ordonnance  de 
1669  ; z°.  les  Juges  de  l’Amirauté, 
dont  la  Jurifdiétion  s’exerce  fous  le 
nom  du  Grand- Amiral  de  France,  & 
fe  trouve  réglée  par  l’Ordonnance  de 
la  Marine  de  1681  ; 3*.  les  Juges  de 
la  Connétablie.  Leur  Jiirifdiétion 
s’exerce  fous  les  noms  des  Connéta- 
bles &:  Maréchaux  de  France  : ils. 
connoiflènt  des  aélions  perfonnelles 
que  les  Gens  de  Guerre  peuvent  avoir 
les  uns  contre  les  autres,  pour  raifon 
du  fait  de  la  Guerre , ainli  que  des 
maiverfations  commifes  par  les  Offi~ 
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ciers  de  Maréchauffée  dans  leurs  fonc- 
tions, & des  délits  commis  contre 
eux.  40.  Les  Juges  de  la  Chambre  du 
Domaine  & du  Bureau  des  Finances , 
dont  la  Jurifdi&ion  s’exerce  par  les 
Treforiers  de  France,  qui  conaoiffent 
des  affaires  concernant  le  Domaine 
du  Roi  & de  la  Voirie,  c’eft- à-dire 
de  la  Police  des  Bâtimens , Ponts  & 
Chauffées.  50.  Les  Juges  des  Ilôtels- 
de-Ville  ou  des  Mairies  , qui  connoif- 
fent  de  la  Police  de  leurs  Villes , fui- 
vant  l’Edit  de  1691  ; mais  il  a été 
dérogé  à cet  Edit  par  celui  du  mois 
d’Odobre  169g,  portant  création  de 
Lie-utenans-Généraux  de  Police  dans 

V 

les  Provinces  , à l’inftar  du  Lieute- 
nant-Général de  Police  de  la  Ville  de 
Paris , dont  l’Office  avoit  été  créé  par 
l’Edit  de  Mars  1667  » excepté  que  ce- 
lui-ci jouit  de  plufieurs  prérogatives 
- qui  n’ont  point  été  accordées  aux 
autres. 

On  met  une  différence  affez  grande 
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entre  les  Juges  inférieurs  & les  Juges 
fubalternes.  Ceux-ci , non  feulement 
ne  reflortiflTent  point  direélement  aux 
Cours  fupérieures;  mais  ils  font  eux- 
mêmes  du  reffort  des  Juges  inférieurs. 
Cette  clafle  eft  compofée  des  Prévô- 
tés, Bailliages  &Juftices{èigneuriales. 
Ces  Officiers  font  quelquefois  Juges 
de  redore  , parce  qu’ils  connoiflent 
des  appels  des  Moyens  &:  Bas-Jufti- 
ciers  : ils  font  mis  au  nombre  des 
Juges  ordinaires , parce  que  les  Juf- 
tices  feigneuriales  , en  France , font 
réputées  patrimoniales.  Enfin  , quoi- 
que patrimoniales  , ces  Ju  ftices  ne 
peuvent  être  exercées  que  fous  l’auto- 
rité du  Roi , qui , feul , eft  le  véri- 
table Juge  dans  tout  fon  Royaume, 
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§.  XIX. 

Des  Officiers  de  Police. 

JL  E droit  d’adminiftrer  la  Jufticc 
emporte  naturellement  la  faculté 
d’exercer  la  Police  dans  l’étendue  de 
fon  reflort  : néanmoins , comme  il  y 
a des  Officiers  finguliérement  prépo- 
fés  à Gette  partie  de  l’adminiftratioti 
de  l’Etat , nous  avons  cru  devoir  en 
faire  une  clafle  particulière , afin  de 
remarquer  les  bornes  que  les  loix  ont 
affignées  à leurs  pouvoirs. 

La  Police  , dans  les  Villes  , appar- 
tient principalement  aux  Lieutenans- 
Généraux  de  Police  ; mais  il  faut  en 
excepter  la  Police  des  Bâtimens , qui 
fa  it  partie  des  droits  attribues  aux  T ré- 
foriers  de  France  , comme  Grands- 
Voyers  : la  Police  des  Maifons  Royales, 
attribuée  aux  Juges  de  la  Prévôté 

«r  • •• 
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de  l’Hôtel  ; la  Police  des  Troupes  en 
garnifon  dans  les  Villes  , réfervée  aux 
Officiers  militaires  ; la  Police  concer- 
nant les  Aides  & Gabelles , attribuée 
aux  Juges  de  l’Éle&ion  & du  Gre- 
nier à Sel  : enfin , la  Police  concer- 
nant les  Monnoies , qui  s’exerce,  en 
première  inftance , par  les  Prévôts- 
Généraux  de  la  Monnoie , établis  dans 
les  Provinces. 

La  Police  , dans  les  Campagnes, 
fe  trouve  auffi  entre  les  mains  de  dif- 
férens  Officiers  : celle  qui  concerne 
les  mœurs  des  Habitans , & la  com- 
modité & sûreté  des  chemins  ordi- 
naires appartient  aux  Seigneurs  Hauts* 
Jufticiers  5 mais  il  en  faut  excepter 
la  Police  qui  regarde  les  crimes  & 
délits  commis  par  les  perfonnes  fans 
domicile  & les  vagabonds,  attribuée 
aux  Prévôts  des  Maréchaufîees  > la 
Police  des  Bâtimens  fur  les  grands 
chemins , la  sûreté  & commodité 
dcfdits  Chemins , des  Ponts  & Chauf- 
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fées  , réfervée  aux  Tréforiers  de 
France,  comme  Grands  - Voy ers  : 
la  Police  des  Bois , de  la  Chafle  8c 
de  la  Pêche  , attribuée  aux  Grands- 
Maîtres  6c  Maîtres  particuliers , par 
l’Ordonnance  des  Eaux  tk  Forêts. 

Enfin,  la  Police  qui  doit  s’cbferver 
dans  les  Corps  & Communautés , dans 
lcfquels  font  compris  les  Colleges , 
les  Univerfités  , Académies , Hôpi- 
taux , 8cc.  Elle  doit  être  exercée  par 
les  Redteurs,  Administrateurs  8c  au- 
tres Supérieurs  prépofés  par  les  loix 
de  ccs  fortes  d’écabliUemens  ; mais , 
en  cas  de  malverfation  de  leur  part  y 
la  grande  Police  appartient  aux  Juges 
ordinaires  : il  en  faut  feulement  ex- 
cepter les  Statuts  8c  Réglemens  con- 
cernant la  Librairie  6c  l’Imprimerie, 
8c  les  Communautés  des  Arts  8c  Mé- 
tiers, dont  la  connoifTance  a été  fpé- 
cialcment  accordée  aux  Lieutenans  de 
Police , par  les  Edits  de  leur  création. 
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§.  X X. 

Des  Officiers  de  Finance. 

N ©us  avons  dit  que  les  Loix  qui 
regardent  cette  partie  de  l'adminis- 
tration , portoient  généralement  fur 
ce  qui  concerne  les  deniers  publics 
du  Roi  & de  l'Etat,  & par  confé- 
quent  fur  les  droits  &:  revenus  ordi- 
naires des  Domaines  du  Roi  , fur 
les  revenus  extraordinaires , prove- 
nans  des  Impôts',  Aides  & Gabelles , 
des  Déshérences  j Saifies , Confisca- 
tions , &c.  5 fur  la  fabrication  des 
Monnoies.  Nous  avons  indiqué  les 
divers  Tribunaux  prépofés  aux  diffé- 
rentes branches  de  cette  adminiftra- 
tion  ; mais  leurs  droits  , leurs  pou- 
voirs ont  fouffert  des  reftridions.  Le 
Confeil  des  Finances  cft  le  premier 
Tribunal  d’où  font  émanées  toutes  les 
loix  relatives  à ces  objets. 
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La  Chambre  des  Comptes  a été 
établie,  dans  fou  origine,  pourcon- 
noître  tout  ce  qui  intérefle  les  Re- 
venus & le  Domaine  du  Roi  ; mais , 
aujourd’hui , il  en  faut  excepter  tout 
ce  qui  a été  attribué  au  Bureau  des  Fi- 
nances & à la  Chambre  du  Domaine. 

La  Cour  des  Aides  avoit  été  érigée 
pour  connoître  des  Impôts , Aides  & 
Gabelles,  & pour  juger  les  appels  des 
Sentences  rendues  par  les  Juges  des 
Eleétions  & des'  Greniers  à Sel.  Au- 
jourd’hui, il  en  faut  excepter  toutes  les 
attributions  particulières  faites  en  fa- 
veur des  Com miliaires  départis , Inten- 
dans  dans  les  Généralités. 

Enfin , la  Cour  des  Monnoies  devoit 
connoître  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  fabrication  , altération  , au  cours 
des  efpeces.  Il  en  faut  excepter  les 
•bjets  attribués  aux  Prévôts  provin- 
ciaux, des  jugemens  defquels  la  Cour 
des  Monnoies  ne  connoît  que  par  la 
voie  de  l’appel. 
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§.  XXI. 

Des  divers  Officiers  chargés  d’exercer  les 
fonctions  des  diffiérens  Tribunaux  , ou 
employés  à leur  fervice. 

Ef4  érigeant  ces  divers  Tribunaux  , 
le  Souverain  a fixé  le  nombre  & dé- 
terminé les  qualités,  les  pouvoirs, 
réglé  les  fondions  des  Magiftrats  qui 
dévoient  les  compofer. 

Les  uns  ont  été  inftitués  pour  re- 
préfenter  le  Souverain  , pour  agir  en 
fon  nom , & commander  par  fon  au- 
torité. Ce  font  les  Préfidens,  les  Con- 
fejllers , les  Grands-Baillis  , &c.  Les 
autres  font  établis  pour  éclairer  la 
confcience  des  Juges,  pour  les  mettre 
en  adion  au  nom  du  Roi , pour  les 
requérir  & donner  leurs  conclufions, 
non  feulement  fur  tout  ce  qui  regarde 
les  droits  du  Roi , les  intérêts  du  Pu- 
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blic , mais  le  bien  de  la  Religion  , 
des  Communautés  religieufes  ou  laï- 
ques , les  Hôpitaux , les  Mineurs , &:c. 
pour  commencer  & pourfuivre  ces 
fortes  de  procédures.  Ce  font  les  Avo- 
cats & Procureurs-Généraux,  qui  for- 
ment ce  quon  appelé  le  Parquzt  des 
Gens  du  Roi  ; on  les  appelé  auffi  les 
Parties  publiques. 

Dans  chacune  de  ces  Cours, MM.  les 
Procureurs-Généraux  ont  des  Officiers 
particuliers  pour  les  affifter  dans  leurs 
fondions , que  l’on  appelé  leurs  Sub- 
pituts  , parmi  lefquels  il  en  eft  qui 
font  toujours  auprès  de  leurs  perfon- 
n,es  j d’autres  les  repréfentent  & exer- 
cent eux-mêmes  leurs  fondions  auprès 
des  Bailliages  & autres  Sièges  reffor- 
tiflans  nuement  aux  Cours  fouverai- 
nes , fous  le  nom  de  Procureurs  du  Roi ; 
d’autres,  chargés  des  mêmes  fonc- 
tions dans  les  Juftices  Jfeigneuriales , 
ïbus  le  nom  de  Procureurs-Rifcaux. 

Les  Officiers  fubalterncs , employés 
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au  fervice  de  ces  Tribunaux  , font  les 
Greffiers,  les  Procureurs, les Huiffiers. 

Les  Greffiers  font  chargés  de  rédiger 
par  écrit  les  Arrêts  & Jugemens , tels 
qu’ils  font  prononcés  par  les  Juges  , 
d’en  garder  les  minutes  r & d’en  dé- 
livrer des  expéditions. 

Les  Procureurs  font  chargés  de  repré* 
fenter  en  Juftice  toutes  les  perfonnes 
dont  ils  ont  les  procurations  j de  faire 
les  procédures  convenables , & d’ob- 
ferver  toutes  les  formalités  prefcrites 
par  les  Loix , pour  mettre  toutes  les 
eaufes  en  état  d’être  jugées. 

Les  Huiffiers  ont  été  établis  pour 
faire  tenues  les  fommations  & ligni- 
fications néceflaires  pour  l’inftru&ion 
des  procédures  & l’exécution  des  Ju- 
gemens. 

Dans  tous  ces  Tribunaux,  les  Avo- 
cats font  des  Officiers  volontaires  , 
dont  les  fondions  conliftent  princi- 
palement à éclairer  les  Juges , à éclair- 
cir les  difficultés  qui  fe  préfentent 
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dans  les  demandes  des  Parties  * à don- 
ner leurs  avis , à écrire , ou  à plaider 
pour  la  défenfe  de  leurs  Cliens. 


& X X I r. 

Des  Qualités  re  quif  es  dans  les  Magïjlravs 
chargés  et adminijlrer  la  Juflce  , & dans 
les  Officiers  employés  à leur  fervice. 

C es  divers  états , dont  nous  venons 
de  parler,  étant  deftinés  à des  fonc- 
tions auffi  relevées,  aufli  importantes, 
fuppofent,  dans  ceux  qui  feconfacrent 
à ce  miniftere  , les  Lumières  les  plus 
étendues , les  talens  les  plus  diftingués. 

Dans  les  Magiftrat»  qui  compofent 
les  Cours  de  Juftice , outre  un  efprit 
folide , un  jugement  droit,  l’étude  de  la 
Raifon  ; on  eft  en  droit  d’exiger  d’eux 
une  connoiflance  exaéte  du  droit  natu- 
rel, du  droit  divin  ôc  religieux,  du  droit 
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humain  &:  focial , du  droit  Romain  , 
qui  n’en  eft  qu’une  explication  , une 
extenfion  : ils  doivent  poffeder  toutes 
les  loix  de  la  Monarchie,  dont  l’exé- 
cution leur  a été  confiée , la  Jurifpru- 
dence  des  Arrêts  de  leur'  Cour  : leur 
efprit  doit  être  une  efpece  de  Greffe, 
où  l’on  trouve  le  dépôt  de  toutes  leurs 
loix  ; eux-mêmes  doivent  être  autant 
de  loix  vivantes,  parlantes,  qui  Te 
faffent  refpeder  -,  mais  leur  fcience 
ne  peut  être  folide  &:  profonde , à 
moins  qu’ils  n’aient  pris  la  peine  de 
comparer  les  loix  naturelles  avec  les 
loix  pofitives , les  vérités  de  la  Morale 
avec  les  vérités  des  autres  régions  de 
iefprit , & qu’ils  n’aient  fenti , par 
eux-mêmes  ,1e  concert , le  parfait  ac- 
cord des  unes  & des  autres.  Qu  elle 
eft  immenfe  cette  carrière  qu’un  Ma- 
giftrat  eft  obligé  de  parcourir  , s’il 
veut  fe  mettre  pour  toujours  à l’abri 
de  la  prévention  , de  la  furprife , de 
l’illufion  ! 
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Dans  leurs  Officiers  fuba’tern^s , 
les  opérations,  les  procédures  feroicnt 
bien  plus  exades,  bien  plus  conformes 
aux  réglés  de  l’équité  & de  la  juftice, 
s’ils  pouvoient  avoir  des  connoifîances 
auffi  certaines  , auffi  étendues  ; mais 
du  moins  ils  doivent  pofféder  à fond 
toutes  celles  des  loix  qui  règlent  leurs 
fondions  , la  marche  de  leurs  pre- 
cédures,  & qui  preferivent  les  for- 
malités néceffai res  pour  la  validité  de 
leurs  ades , & la  sûreté  du  droit  de 
leurs  Cliens. 

Dans  les  Jurifconfultes,  les  Avocats 
qui  veulent  bien  offrir  leurs  fervices 
pour  préparer  les  Jugemens , ôc  faci- 
liter l’adminiftration  de  la  Juftice  , 
on  a droit  d’exiger  des  lumières 
encore  plus  étendues.  Nos  Magiftrats 
peuvent  fe  borner  à l’étude  des  loix 
pofitives,  dont  ils  font  les  exécuteurs 
& les  interprètes,  apres  qu’ils  en  ont 
creufé  &:  apperçu  les  fondemeus  : un 
Avocat  ne  doit  point  mettre  de  bornes 
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à fes  talens  dans-  tout  ce  qui  s’ap- 
pele  la  Tégiflation.  Outre  qu’il  doit 
pofléder  l’art  de  l’éloquence  , de  la 
déclamation  , la  littérature , le  droit 
naturel , religieux  & focial,  le  droit 
écrit;  il  eft  encore  obligé  de  s’élever 
au  comble  de  la  fcience,  par  les  mêmes 
moyens  que  nous  avons  indiqués  pour 
les  Magiftrats  , fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  droit  des  Gens , le  droit  civil, 
public  & privé  ; toutes  les  loix  pofi- 
tives  de  la  Monarchie;  toutes  les  bran- 
ches différentes  de  l’adminiftration. 
On  peut , à tout  moment , requérir 
fes  fer  vices  dans  tous  les  Tribunaux, 
pour  tous  les  genres  de  caufes.  Il  feroit 
oblige  de  les  refufer  dans  toutes  les 
parties  du  Droit  qu’il  ignore , ou  il 
compromettroit  le  droit  de  fes  Partie* 
& fa  propre  réputation. 

Tous  ces  Officiers  feroient  encore 
incapables  de  travailler  à rendre  la 
jufticc  , fi  , à des  talens  fupérieurs , à 
des  lumières  auffi  étendues,  ils  ne 


by  Google 


dans  l’Homme.  521 

joignoient  pas  un  profond  refpeéf 
pour  la  Religion , un  fond  de  droi- 
ture & de  probité , un  amour  de 
l’équité  & de  la  juftice;  une  ardeur 
foutenue  pour  le  travail,  un  courage 
élevé.  La  Raifon  , la  Loi  naturelle  , 
la  Loi  divine  & humaine  , les  Loix 
du  Prince  , nous  défendent  d’avoir  ja- 
mais l’ambition  de  devenir  Juge , à 
moins  que  nous  ne  nous  fentions  alfez 
de  Çorce  pour  renverfer  tous  les  obf- 
tacles  que  la  méchanceté  de  l’homme 
peut  oppofer  au  triomphe  de  la  vérité 
& de  la  juftice.  Noli  qùcercre  fiiri 
j'udex  , ni  fi  v aléas  virtute  irrumpere  ini- 
quitates  (i). 

Qu’un  Etat  fer  oit  à plaindre , fi  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice , par  une 
fuite  des  malheurs  des  temps , alloit 
tomber  entre  les  mains  de  gens  igno- 
rans , fans  religion  aucune  , fans 
mœurs , livrés  à leurs  pallions,  qui , 


(1)  Eccli.  7 , y,.  10 » 


Digitized  by  Google 


52i  De  la  Raison 

fous  le  voile  de  la  juftice , ne  man- 
queroient  pas  de  fe  porter  à mille 
vexations  ! Sous  de  pareils  Juges,  un 
Etat  toucheroit  de  bien  près  à fa 
ruine  : le  peuple  verroit , peu  à peu  , 
s’éteindre  dans  Ton  cœur  les  fentimens 
d’amour  & d’afFedion  pour  un  Prince 
qui  confierait  les  biens , l’honneur  & 
la  vie  de  fes  fujets  à des  Officiers  qu’il 
redoute  & qu’il  méprife. 

Qu’il  feroit  à fouhairer  que  l’Etat 
montrât  le  plus  grand  intérêt  pour 
former  à la  Religion , à la  vertu  , à 
la  fcience  de  la  légiflation  , des  fujets 
dignes  d’être  élevés  aux  Magiftraturcs , 
& de  remplacer  parmi  nous  les  La- 
moignon , les  d’Aguefieau  , &c.  Des 
gens  à talens , qui  fe  deftinent  à rem- 
plir des  fondions  aufli  importantes , 
ne  dcvroient-ils  pas  trouver , dans  les 
Ecoles  de  Droit  de  ce  Royaume,  les 
mêmes  reflources,  les  mêmes  facilités 
que  l’on  rencontre  dans  les  autres  Fa- 
cultés ? Un  Citoyen  qui  fe  prépare  à 
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entretenir  le  bon  ordre,  le  calme  &c 
la  tranquillité  dans  le  fein  de  l’Etat , 
n’a  - 1 - il  pas  un  auffi  grand  befoin 
d’inftruèlion  , & ne  nous  doit-il  pas 
êcre  aulïi  cher  que  celui  qui  Te  des- 
tine à repoufler  les  ennemis  du  de- 
hors , &:  à empêcher  les  ravages  de 
la  guerre  : pourquoi  ne  pas  ouvrir 
cette  nouvelle  carrière  à la  jeune  No- 
blcfle  ? Ne  pourroit  - elle  pas  nous 
fournir  d’aufli  excellens  Magifirats  , 
qu’elle  nous  a donné  jufqu  a préfent 
de  braves  Militaires? 

De  ces  grandes  qualités , que  nous 
jugeons  fi  néceflaircs  dans  les  Magis- 
trats & les  Légiftcs,  dépendent,  non' 
feulement  la  paix  & le  bonheur  de 
l’Etat , mais  l’honnêteté  , l’intégrité , 
la  faintecé  des  mœurs  de  toute  la  Na- 
tion : tandis  que  les  Miniflres  des  Loix 
s’accorderont  avec  les  Miniftrcs  de  la 
Religion  pour  contenir  les  fujets  dans 
leur  devoir  , & les  obliger  à refpe&er 
toutes  les  Loix , le  zele  des  uns  & 
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des  autres  11e  pourra  pas  manquer 
de  réformer  leurs  mœurs  & de  leur 
infpirer  le  goût  & l’amour  de  la  vertu* 
mais  , s’ils  alloient  trouver , dans 
la  négligence  ou  l’indifférence  des 
Magiftrats , dans  leurs  vices  ou  leur 
inertie , des  moyens  de  fe  fouftraire 
à la  Loi , & de  goûter  une  forte  de 
fécurité  dans  leurs  défordres  ; la  Re- 
ligion n’ayant  de  pouvoir  que  fur  les 
âmes  droites  & honnêtes , toutes  les 
autres  s’abandonneront  à leur  paf- 
fions > & , félon  la  penfée  de  Cicéron, 
la  crainte  de  l’infamie,  féparée  de 
celte  des  peines  dues  à leurs  crimes , 
ne  les  empêchera  pas  de  fe  livrer  aux 
a&ions  les  plus  baffes  & les  plus  hon- 
teufcs. 

La  plupart  des  Paragraphes  de  ce 
troifieme  Article  ont  dû  paroître , 
d’abord  , étrangers  à la  Région  des 
Mœurs  ; cependant  tonte  efpece  de 
légiflation  en  fait  partie.  Ils  étoient 
nécdfaires  pour  présenter  toutes  les 
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réglés  qui  doivent  influer  dans  notre 
conduite  ; 8c  ces  réglés , les  mêmes 
qu’elles  ont  été  diétées  par  la  volonté 
du  Légiflateur,  fe  réfolvant,  en  der- 
nière analyle  , dans  le  droit  naturel, 
fe  trouvent  fondées  fur  le  fens moral , 
comme  leur  premier  motif.  On  n’a 
qu’à  donner  à ces  Paragraphes  toute 
l’étendue  dont  ils  font  fufceptibles  s 
il  en  réfu Itéra  un  grand  nombre  de 
Sciences , Arts  8c  Talens  infiniment 
intéreflàns  pour  les  Mœurs. 

En  découvrant  les  fondemens  de  la 
Terre y difoit  un  grand  Roi,  on  apper - 
çoit  ces  fontaines  abondantes , dé  oit  dé- 
coulent ces  eaux  qui  embelliffent  & fécon- 
dent tout  ce  globe.  Nous  pouvons  appli- 
quer cette  penfée  au  Monde  moral. 
En  remontant  jufques  aux  premiers 
principes  de  la  Nature , on  trouve  ces 
fources  vives , d’où  naiflènt  toutes  ces 
vertus  qui  décorent  ce  féjour , tous  ces 
fruits  précieux  que  le  cœur  de  l’homme 
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peut  porter.  Ah  ! fi  Ion  avoit  laifle  à ces 
eaux  falutaires  un  libre  cours , quel 
beau  fpe&acle  nous  offriroit  la  Nature 
entière  ! Mais- l’homme  , aveuglé  par 
Tes  pallions , s’efforce  de  les  tarir  ces 
fources  : il  ouvre  des  abîmes  pour 
laiffer  perdre  leurs  eaux.  Dans  ce 
monde  moral , comme  dans  le  monde 
phyfique,  on  apperçoit  de  vaftes  plai- 
nes fié  ri  les , où  régné  la  mifere  de 
l’indigence  ; des  forêts  incultes , où 
l’on  ne  rencontre  que  des  automates 
carnaciers  & féroces , qui  s’entre-dé- 
truifent  ; des  troupes  de  brigands  qui 
s’y  cachent  , afin  de  fubfifter  de  leurs 
vols  & de  leurs  rapines.  On  y voit  des 
fociétés  de  fcélérats  qui  corrompent 
l’innocence j d’hommes  voluptueux, 
qui  font  la  honte  de  l’humanité  ; 
d’impies , qui , pour  nous  tromper, 
fe  font  un  plaifir  de  décrier  les  lumiè- 
res de  la  Raifon. 


Prefque  par - tout  le  vice  eft  en 
honneur  j les  récompenfes  paroiffent 
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refervees  pour,  lui  : a peine  la  vertu 
ofe-t-elle  fe  montrer  ; on  ne  l'apper- 
çoit  plus  que  dans  ces  âmes  pieufes , 
que  la  Religion  raffemble  autour 
delle,  & qui  ont  rompu  tout  com- 
merce avec  le  monde.  C’eft  dans  ces 
locietes  que  les  droits  de  la  naturel 
de  la  Religion  font  refpedés,  & que 
1 011  voit  encore  briller  ces  prodiges 
de  faintete , de  charité  qui  élevent 
l'homme  au-delTus  de  lui-même , & 
d’où  il  tire  fa  véritable  grandeur. 


Fin  du.  Tome  cinquième , 
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